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EXPLICATION | 


FRONTISPICE. 
"I & Geinilhomme qu on y 


, _4 voit , las de vivre dans 
F infortune & V inutilitè, montre 
ſes marques de Nobleſſe , un 
* Ecuſſon, un Tymbre ou Caſ- 
| que d Armoiries & un Parcke- 
min qui renferme ſes titres, 
= preſeus de la naiſſance, dont il 
n a tire aucun fruit. II Sen de- 
ache & va Sembarquer pour 


ſervir la Parrie en $ 'enrichiſſaut 
Par le Commerce. A2 
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co MMERCANTE. 


Peer * U'ON ne diſe plus que 
fan nous n'aimons que Pa- 

X. hoo? 3 gréable & le frivole; 

le . & le ſolide commen- 


cent à prendre ſut nous. Le Com- 
merce depuis quelque tems oc- 
cupe de bonnes plumes & quan- 
tité de lecteurs. Sans nos diſpu- 
tes de Religion, apparemment 


plus néceſſaires, il deviendroit 


preſque la converſation a la mo- 
de. Pai entendu des Courtiſans 
meme en yanter les 3 5 
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M. le Marquis de Laſſay 8 ap- | 


percevoit deja en 1736. de cette 
revolution naiſſante, & il $'en re- 
joũiſſoit. On a trouve dans Fin- 
ventaire de ſes papiers (il croyoit 


qu'on pouvoit penſer & rire) des 


chanſons galantes & des refle- 
ions (a) ſur le Commerce. Le 
Commerce ctoit à ſes yeux le 
grand reſſort de la fortune d'un 
Etat: mais il craignoit que le 


Gouvernement ſeduit par cet ap- 


pas, ne vint à le permettre à la 
Nobleſſe, ce qu'il appelloit un 
très- grand mal. Ecoutons les rai- 
ſons de ce noble Militaire, pour 
nous ranger ſous ſes drapeaux, ſt 


elles ſont bonnes; ou pour pren- 


dre Fo ailleurs 5 fi elles ſont 


(a) Ces RPA ont 46 a * 
le Mrecure de Decembre , vol. 5. 1754 


b COMMERCANTE 7 
, * mauvaiſes. Quen'eſt-il permis en 
tout de faire de m&me ! M. de 
Laſſay devoit favoir ce qui con- 
venoit à la N obleſſe: mais il ne 
pretendit jamais a [ infaillibilite. 
Sion debut paroit encore plus 
3 fait pour le tems preſent que pour 
cCelui ou il vivoit, le voici: On 
J entend dire ſans. ceſſe qu on devuroit. 

permettre d la Nobleſſe de trafi quer 
1 comme en Angleterre; pour moi je f 
Penſe differemment ſor cet article. 
Pour Etre fondé à penſer dif- 
1 féremment, il faudroit d'abord 
demander ala Nobleſſe Angloi- 
ſe i elle ſe trouve mal de la per- 
miſſion, & a l Etat Sib en eſt de- 
venu moins floriſſant. Dans le 
tems que Mylord Oxford gou- 
vernoit FAnglererre , il. avoit un 
” frere facteur a Alep ;; & Mylord 
F TOM Sie" "ig 


 Towshend Miniſtre d Etat, en ef- 
timoit un qui ſe contentoit d' tre 
marchand dans la Cite. Ces deux 
cadets de noble race, & tant 
d'autres dont les noms ſont in- 
crits dans les faſtes du Commer- * 
ce Anglois , ont-ils eu quelque 
choſe à ſe reprocher Au lieu de 
reſter dans une vie oiſive, de- 
pendante & mal aiſèe a la age 
ge de leurs aines, ils fe font en- 
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richis en augmentant la fortune 
publique ; & leurs enfans par les 
richeſſes dont ils ont herite, n'en 
ſont devenus que plus propres 
aux grandes places. Voila peut- 
Etre une des raifons qui fait dire 
ſans ceſſe, qu'on devroit permet- 
tre le Commerce à la Nobleſſe 
F rangoiſe. 


- 88 on 1 entend dire fans ceſſe, 


CommERCANTE 9 


Dieſt une preuve du vœu geneml 
de la Nation, & ces ſortes de 
veœeux portent ordinairement ſur 


un grand avantage clairement ap- 
percu par le grand nombre. 
Si on Pentend dire ſans ceſle 


2 Ceſt que tous les Ordres de I E- 
tat ſont touches de la misere qui 


aſſiege une grande partie de la 


* Nobleſle. 


Si on Tentend dire ſans tl * 
la Nobleſſe apparemment le dit 


quelquefois elle-m&me , non pas 
cette Nobleſſe brillante qui ha- 


bite des palais; mais cette No- 
bleſſe obſcure qui voit chaque 


jour tomber en ruine le chateau 


de ſes peres ſans pouvoir I'6- 


> tayer; non pas cette Nobleſſe at- 
tachee a la Cour, toujours occu- 


| pee grandement du lever ou du 
” 7 


| Sucher du Roi, & faite par- J 
meme pour toutes les graces, 
ExaQement des graces ; mais cet- 
te Nobleſſe enchainee par Pindi- 
gence, ſur qui le ſoleil ne fe lé- 
Ye que pour eclairer ſa misere, 
& qui na point d'ailes pour vo- 
ler aux récompenſes; non pas, 
en un mot, cette haute Nobleſſe 
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qui eſt encore plus haute qu'on 


ne le dit... En eſt- il une baſſe? 


Sil en eſt une, la pauvreté Vabaif- 
ſe toujours plus. Le Commerce 


ſe preſente à elle comme une 
planche dans le naufrage, la ſai- 


ſira · t- elle? 


Si on le fouhaite tant, c eſt de- 
puis que le Commerce commen- 
ce à s'anoblir lui-mème dans les 
idees publiques; c' eſt depuis que 
des Nations commercantes & ri- 
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4 COMMERCAMTE. 11 
ales nous font ſentir tout ce 
| qu elles peuvent par les forces 


du Commerce ; c'eſt depuis que 
le flambeau de la Philoſophie 
Eclaire & diſſipe nos prejuges. 


Notre raiſon a fait un grand pas 
ſi elle nous dit qu'un Gentilhom- | 
me peut commercer. 
On wentendoit pas ce langa- 
ge dans ces tems barbares. du 
8 gouvernement feodal où la No- 
bdleſſe tenoit la moitié de la Fran- 
ce dans une indigne ſervitude. 
Elle n'avoit pas heſoin du Com- 
merce puiſqu elle poſſédoit tout, 
les terres & les hommes; d'ail- 

leurs on ne penſoit alors qu'à at- 
tagquer ou a ſe defendre, & Tepee 
Paroiſſoit Finſtrument le plus ne- 

ceſſaire a l'Etat. 
On n 'entendra pas « ce langage 
A 6 
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en Allemagne. Un millier d'AE 
teſſes & un monde d'anciens Ba- 
rons, en embraſfant leurs Armoi- 
ries , crieroient au renverfement 
de PEmpire. On Fentendra en- 
core moins en Pologne: auſſi-tor 
| cinquante mille Gentilthommes 
qui meurent de faim jureroient = 
par leurs. ſabres de conrinuer à 
ſervir leurs Egaux pour un hon- 
leux falaire, plutot que de s' en- 
richir & de ſe mettre en liberté 

ar le Commerce. Tels font les 
reſtes de Peſprit Gothique qui. 
S eſt conſerye dans ces deux Etats 


plus qu'ailleurs. 


Mais M. de Laſſay, fans voir 
de Paviliſſement dans une No- 
bleſſe commercante, y decouvre 
un grand mal pour PEtat; c'eſt 


prendre les choſes du bon coté; * 
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"= Comnmmnecan 1E. 727 
AF 2 Nobleſſe , dit- il, fournit un none · 
Fre infini d'Officiers en quoi conſiſte 
la plus grande force de nos armes, 
4 car les foldats des autres Nations 
177 du moins auſſi bons que les no- 
tres & plus endarcis au travail, _ 


Ce nombre d' Officiers ſi ne- 


4  ceſfaire à T'Etat diminueroit-i] ef- 


fectivement fi dans chaque fa- 
mille de la pauvre Nobleſſe il ſe 
trouvoit un enfant qui par le 
Commerce fourniroit peut- etre a 
ſon aine de quoi faire campagne? 
II s'en faut beaucoup que les pla- 
2 ces militaires ſoienten proportion 
avec la Nobleſſe, puiſquen plei- 
ne guerre tant de Gentilshom- 
mes ſollicitent inutilement de 
emploi. Si la crainte de dimi- 
nuer le nombre des Officiers eft 
une raiſon pour interdire le Com: 
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Il eſt cependant vrai que le Com- 


merce ne retrancheroit pas plus 


d'Officiers que I Etat Eccl&ſiaſti- 
que. Parlons plus exactement, il 
n'y a aucun retranchement, aucu- 


ne diminution des qu on n'appli- 


que ailleurs que Vexcedent de la 


Nobleſſe: ne craignons pas la di- 
ſette d'Officiers. La volonte des 


peres nobles & le gout naturel 
des enfans y mettent bon ordre: 
un Gentilhomme eſt très · perſua- 
de qu'on ne ſert le Roi qu' avec 


merce à la Nobleſſe, il faut done 
auſſi hui fermer l' entre, je ne dis 
pas des Cloitres (la Nation le 

diroit pour moi) mais des Semi- 
naires , ce qu'elle ne diroit pas. 
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les armes, il veut que ſon fils ain& _ 


joue le beau role, & en Pamu- 


fant d'un hochet il lui montte 


= Conn ERCAnTE. 15 
vne epée. L'enfant grandit & le 
premier coup d'œil ſur la voca- 


tion Militaire lui dEcouvre des 


agremens de toute eſpèce, des 

chiens, des chevaux, des habits 
9 galans, le jeu, la oaks; „ des 
maitreſſes. Il donne à corps per- 
du dans le ſervice du Roi. Ses 
freères en feroient vraiment bien 
autant, mais le Roi na pas be- 


ſoin de tant de ſerviteurs, il faut 


que VErtar les prenne, & pour- 
quoi pas dans le Commerce? On 
voit par-la que la Nobleſſe auroit 


toujours un fonds plus que ſuffi- 
= fant pour commander nos trou- 


| pes, quand meme on en detache- 


L roit quelques pauvres rejettons 


pour S'enrichir dans le negoce. 
Mais c' eſt cette Nobleſſe, ajoute 
*. de * » qui nous a tant de 
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fois donne la ſuperiorit ſar not en- 
nemis, & qui a ſanv la France 
dans les tems les plas malleureux. 
Iny a qu d lire notre 3 Pe 
en tire inſtruit. 


Oui ſans doute, nous ow 


beaucoup à cette Nobleſſe, 

nous nous flatons de lui e I 
encore plus a Vavenir. Soit dit 
cependant ſans excluſion d'un 
bon nombre de braves gens qui 
montrent aujourd'hui dans le ſen- 
vice une ame noble ſous la mo- 
. deſtie d'une naiſſance bourgeoi- 
fe. Le Roi s' en eſt appercu, puiſ- 


qu'il leur a marque une place 


dans le Nobiliaire. L'hiſtoire qui 


. 2 1 4 2 7 x 7 + 1 + 
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vante les Montmorency, les 


Turenne, cel&bre auſſi les Fa- 
bert & les Catinat, & je ne 
{cais fi les Premiers Francs qui 


CouurRCANTE 17 
fondeérent notre Monarchie eu- 
rent autres titres de Nobleſſe 
que leur courage. Mais donnons 
#2 la propofition plus d'tendue 
qu'on n'en demande. Suppoſons 
que ce ſoit a la Nobleſſe ſeule 
que la France ait di ſes plus 
grands ſuccès. Je demande ſi un 
Capitaine qui auroit un frere pro- | 
2 prictaire d'un Vaiſſeau, ou a la 
tete d'une Manuſacture, en com- 
battroit avec moins 4s valeur, 
Le brave Amiral de Joyeufe en 
4 avoit un ſous le eee. 
L 'Avocat de la Nobleſſe re- 
vient à la charge en fotiillant 
une des ſources de la valeur, où 
1 il trouve, que les Gemilelommes 
i 3 animes par Pexemple de leurs pu- 
res & eleves des leur enfance a neſs 
Fe, ni bien ni conſi deration Las 


- 
par la guerre & les perils , y portent 
toutes leurs penſees. On ne leur par- 
le dlautre choſe , & ils ſe forment 
preſqu en naiſſant à cette valeur 
dont ils doivent tout attendre. Con- 
vient-il de leur Fee un au- 
tre objet? 
Des Gentilshommes que je 
ſu uppoſe au nombre de 4, dans 
une famille ſans fortune, pour- 
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roient dire a leur pere : Pour- 


quoi nous induire en erreur? BF 
Vous nous avez préché des la 
berceau que nous ne devions ef@= © 
pérer ni bien ni conſideration 
que par la guerre & les perils; 

nous avons appris de bonne heu- 
re à jurer, a quereller, a inſultex 
tout ce qui reſt pas noble, & ma- 
nier les armes, a tirer ſur les gar- 


5 5 des de la chaſſe voiſine » 4 e 


0 OMMERGANTE. 19 
vaſter des bleds, à eſtropier des 
payſans, a confondre le droit 
avec la force; nous nous ſom- 
4 mes fait des ames de tigres , 
nous voilà tout formés pour la 
guerre. Mais nous nous apper- 
cevons que depuis que vous 
avyez envoyé notre aint nous n'a- 
vons plus d' habit, & quelle pei- 
ne encore n'avez-vous pas eue 
pour arracher cette Lieutenan- 
ce? Sans ce Seigneur que vous 
n' oſez nommer en face votre cou-' 
Z fn, vous manquiez le but. Il ya 
trois ſiècles que la fortune na vi- 
ſitè ce vieux chateau, & nulle ap- 
parence que la fantaiſie lui en 
prenne. Que faire de nos Epees, 
tandis que nous n'avons d' autre 
ennemi que la faim? 
Leur 1 tons auroit eis peur ere 


206 La Mike cacs 5 
plus ſenſt ſi en deſcendant de ſon 
arbre genealogique, il leur ett 
dit: Mes enfans, il eft plufieurs 
voyes pour arriver au bien & 4 
la conſidération, la Guerre, la 
Robe, VEgliſe, la Finance. Et A 
n'enviſager que la fortune, il x 
a encore le Commerce ou avec 
peu de choſe on fait beaucoup: 
il amene des richeſſes innocen- 
tes que perſonne ne cenſure. La b 
protection qu en tout autre Etat 
il faut acheter, les graces qui 
fuyent à meſure qu on les pour- 
ſuit, Vintrigue , les baſſeſſes, le 
crime, tout cela n'a rien à faire 
ici, on ne depend que de ſoi-me- * 
me, de ſon travail & de fon induſ- 
trie. Mais il faut tout dire, en ſer- 
vant fa famille, & I'Etat par le 
Commerce on y vit avec peu de 


* COMMERCANTE. 21 
"Fonſideration. Qui de vous aura 
zſſez de courage pour Tembraffer? 
1 4 Au lieu de ces lecons qui 
pourront paroitre raiſonnables à 
Nuelques perſonnes, ce père im- 
Frudent n'a parls que de valeur 
comme de Vunique ſource dont 
3F on doit tout attendre. L'attente 
Feſt bien cruelle quand l'objet fuit 
toujours, & encore plus lorſqu'a- 
the avoir vEcu durement & Se- 
tre frottè d huile comme les Ath- 
Fitts on ne peut pas entrer dans 
la lice pour gagner la couronne. 
Mais, reprend M. de Laſſay, 
ſi on ouvre aux Gemilshommes une 
© autre porte, & ſo le Commerce leur 
* permis , ils ſuivront aiſement une 
rome bien plus facile & moins pe, 
Frilleaſe qui les tirera de la pauvrete 
F ou ils ſont , J leur donnera a 1 
A 
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du ſyſteme du papier, quelque count 


moins perilleuſe par le Commer-" 4 
ce que par la Guerre. C'eſt une ve. 1 
rité: mais en conclure que la No- J 
bleſſe placee entre Vune & Pautre 3 


cheſſes aiſtes & acqutrir qui leu, 


fourniront toutes les commodites 4 a 
tous les plaiſirs que les hommes re. 
cherchent avec tant de ſoin. Our 


1 aveit deja pas fait ſur eux le tems 


qu'il ait ere ? C'eſt un exemple qu on 4 
ne doit jamais oublier. $ 
On nous dit que la route de 
la fortune eſt bien plus facile & [ 


preferera le Commerce par goũt, 


cꝰeſt n'avoir pas compare les at- | 
traits. des deux erats. L'un ef 
brillant, Fautre eſt modeſte. L'un x 
fe combine avec une belle oil I 
vets , autre demande une ap- 


plication ſuivie; Tun ne veut que 


CoMMERCANTE. 23 


jouir, & V'autre amaſſer. La Guer- 


1 re, il eſt vrai, a des fatigues & 
des perils que 1 Commerce n'a 
pas: mais ces ſueurs, ces com- 
bats ne ſe preſentent que dans 
une perſpective Eloignee,, on y 
penſera quand on marchera a 
XZ Tennemi : Nos jeunes gens, di- 


ſoit Tacite, regardent le ſervice 


XZ comme-un Etat de diſſipation & 
de licence. Une vie libre, inap- 
pliquee ,. ſuſceptible: de tous les 
plaiſirs, dècente au milieu des vi- 
ces, ſeduira toujours une jeuneſ- 
ſe bobjillante. On voit quelque- 
fois danciens Militaires ſe de- 

gouter des armes par les travaux 
& les' perils qu'ils ont eſſuyés; 

mais où eſt l'adoleſcent au ſortir 
Adu College qui refuſe l'epëe, par- 
cee qu'un jour elle lui coutera de 
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la peine & peut. tre du ſang? II 
n'en voit que la poignèe & le 

nocud. Si la Nobleſſe ſe déter- 
minoit à un genre de vie par la 

facilitè de s enrichir a couvert des 
dangers, elle ſe jetteroit dans le 

Sanctuaire à $'y étouffer. Quelle 
route vers la fortune plus courte 
& moins perilleuſe, ſur- tout pour 
les grands noms auxquels ſont 
fans doute attachees les grandes 
vertus! Cependant la Nobleſſe 
n' entre dans cette carrière qua- 
vec menagement , pourquoi? 
parce qu'elle appercoit à entre 
'etude, ladecence la reſerve, la 
gravité, la contrainte. Ce jeune 
Gentilhomme eſt effrayé, il re- 
cule. II hdſiteroit auſſi a Paſpe& * 
: mais l'autorite 
d'un Pere qui n la neceſlite 1 
pour 


du Commerce 
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1 pour Loi, feroit un Marchand 
comme elle fait un Abbe; & E- 
tat Militaire auroit 0j Sur la 
preference, autant qu' elle ſeroit 
2X poſſible. Vouloir refuſer à la No- 
i bleſſe un moyen de &enrichir 
pour la tourner entierement du 
X c6te de la Guerre, c'eſt tres-ſou- 
vent manquer le but. Elle reſte 
'X pauvre & ne combat pas, parce- 
que pour combattre il faut des 
chevaux, des armes & un com- 
4 mencement de fortune. Le Com- 
; merce ne feroit donc pas la guer- 
re à la guerre; & ce prẽtendu piẽ- 
ge ne prendroit que ce que la rai- 
ſon dit de prendre. En vain nous 
rappelle: t· on le tems du Syſteme 
du papier: ſi nous devons nous en 
ſouvenir avec douleur, ce n'eſt 


Päbint par le degout qu il put dons 
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ner aux Militaires pour leur Etat; Þ 


ne ſe tourne trop au Commerce, 

5 appréhendons bien plus qu en- 
Chaince par des prejuges elle n'y 
donne point du tout. 


; oles ſpecicuſe : Les peres qui au- 


; Nebleſſe Frangoiſe,, & on m aura 
: Rl gue des Negocians 8 la Flas 


je crois qu alors comme aujour- 
d'hui dans tous les Régimens 


toutes les places étoient rem- 43 
plies. Quelle . difference d'ail- 
leurs de ce-Syſteme où un ſeul 
jour faiſfoit une fortune, au Com- 


merce qui demande des annges ? 
loin de craindre que la Nobleſſe 


Mais voici une objection bien 


ront commence ce genre de vie „ 


Ale veront leurs enfans, & en peu de | 
"tems en vera diparuitre cer efpris ® 


uerrier qui @ toujours diſtingue 44 
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2 ces braves ſoldats tant vantet 
4 dans tous les tems. | „ 

4 Si ce malheur nous menace „ 
[ au lieu de renverſer les barrières 
que nous avons miſes entre le 
Commerce & la Nobleſſe, tri- 
plons les. Nous avons beſoin de 
nos Scipions, puiſqu il y a des 
| Carthaginois. Mais eſt - il bien 
vrai qu'un pere qui auroit em- 
braſſé le Commerce, y Eleveroit 
ſes enfans? Pas plus qu'un Ma- 
giſtrat n ele ve les ſiens dans la 
Robe: Il en donne auſſi à la 
Guerre, a TEgliſe , a la Finan- 
1 ce. Mais conſidèrons ce qui ſe 
pratique dans le Commerce mè- 
me tel qu'il eſt aujourd'hui: les 
faits ſont toujours au- deſſus des 
1—— Jettons les yeux 
Wo ce * Negociant Millionaice ; ; 
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28 La Nospresss 0 
ii n'a rien de plus preſſe que de 
faire ſes enfans plus grands que 
lui, & il place une Compagnie, 
un Regiment à la tre de ſes 
projets; C'eft beaucoup sil ne 
renonce pas lui- mème a un au- 
tre million qu'il pourroit gagner 
pour ſe faire Noble. Rapportons- 
nous en à Emulation Francoiſe. 
Pourquoi veut· on ſuppoſer que 
la Nobleſſe ſeroit plus conſtante 
5 dans un Etat quelle n'auroit em- 
brafle que par nèceſſitè & par rai- 
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fon? Un pere de qualite qui auroit 


eu le front des enrichir en portant 
notre ſuperflu : a [ Etranger, ren- 
droit bien-töt? à la Guerre les en- 
fans qu'il auroit faits dans le Com- 
merce; & ſa poſtéritè ſeroit guer- 
rière juſqu'à ce que par les de- 
| penſes du ſervice ou par une þril» | 


== Eo MMERCANTE 29 
9 7 Yante profuſion aſſez ordinaire 4 
4 et Etat, elle retombir dans fa 
pauvreté pour ſe relever encore 
$ par le Commerce. Evr-il mieux 
valu que ce Gentilhomme füt 
1 reſtE dans la fange d'un petit 
Fief, avec une épëe inutile & 
dans un Celibat force qui n'au- 
IT roit pas meme le merite de pſal- 
mo dier pour les Fideles? J'avoue 
4 wil aura pas l'eſprit guerrier, 
il n'en a pas beſoin, & on ne le 
lui demande pas; mais rien n em- 
peche que ſes enfans ne le pren- 
nent: le fils d'un Marechal de 
France prend bien Veſprjt de PE- 
piſcopat? Il neſt donc pas vrai 
qu'on n'aura plus que des Ne- 
= gocians a la place de ces braves 
ſoldats tant vantes dans tous les 
tems: voila des larmes * 


x 


le de la guetre comme les autres; I 
& leurs enfans deviendront de 4 
braves ſoldats qu on vantera con- 
me leurs ayeux. 4 


_gocians dans la Nobleſſe; car 4 
 _Us&'ecrie: Si ce nee les © 
conſequences ſont aiſees a tirer, i 
n eſt pas difficile de juger ce qu 1 


30 La Non ren 


On aura un certain nombre de 
riches Negocians à la place de 1 
ces Nobles indigens à qui la mi- 4 


$re ferme toutes les portes, cel. 


M. de Laſſay &toit vivement 1 


flappe de Veffrayant tableau qui 1 
ne preſenteroit plus que des Ne- 


I 


en coliteroit q la France qui eft un 9 
Royaume etabli par les armes & © 
qui eſt firue de fapon qui ne peut 


* ſourenir que par ces memes armes 


qui Font fonde. ö 
Avec des ſuppolitions « on a. | : 
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I placeroit la terre: Archimède, 
1 pour y r&Euſſir ne demandoit que 
deu choſes ; ; un point fixe dans 
les airs , & un levier afſez long. 
N JF Quelle machine aſſez forte jet- 
teroit donc toute la Nobleſſe 
dans le Commerce ? Il faudroir 
1 pour cela qu'elle füt toute pau- 
XX vre & en mème tems quelle ne 
pũt s enrichir par ce meme Com- 
merce. Soppoſez· la riche, elle 
ne Vembraſſera pas; qu elle ſoit 
pauvre, elle le quittera quand 
elle ſera riche pour coutir aur 
1 lauriers militaires. 5 
On nous rappelle que ce 
NY Royaume a été Etabli par les 
XZ armes. Paimerois bien mieux 
qu'on nous apprit qu'il fut fondè 
Par la Juſtice, & que ces an- 
Ciens s Gaulois las du joug des 
1 1 


32 ts Nor 
Romains ſe livrerent yolontai- 
rement à Pharamond ou a Clo- 
vis. . 
On e encore que ce 
Royaume eſt ſue de fagon qui 
ne peut ſe ſoutenir que par ces mt- 
mes armes qui Font fonds. Eh ! qui 
eſt ce qui parle de briſer nos ar- 
mes? Le Commerce nous don- 
neroit des canons ſi nous n'en 
avions pas, & peut- etre lui de- 
vons- nous ceux que nous avons. 
Je pourrois, ſi je le voulois, me 
ſervir des raiſons de PObſervateur 
cContre PObſervateur lui - meme, 
Je pourrois demontrer que la 
France, dans la poſition actuelle 
de FEurope , ne peut ſe ſoutenir 
que par le Commerce, d'où je 
conclurois que toute la Nobleſ- 
ſe dait Sy porter, comme il con- 
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clud lui, que toute la Nobleſſe 
doit courir aux armes parce que 
le Royaume ne peut ſe ſoutenir 
que par les armes. Mais je con- 
|: chem mal: il eſt un ſage milieu 
entre ces deux extrémités; de la 
maſſe noble il faut en réſerver 
pour les combats la quantite ne- 
ceſſaire, & livrer Vexe&dent au 
Commerce. On trouvera des 
guerriers, on en trouvera de ref 
te dans la partie qui pourra four- 
nir aux depenſes du ſervice. 
Toutes les objections ſe re- 
duiſent a une: On craint que la 
Patrie ne manque de defenſeurs.. 
Quel nombre exige-telle ? Le 
total de nos troupes, en tems de 
paix, monte a deux cens vingt 
mille hommes ſous la conduite: 
de n. mille Officiers. Mais 
Bs 
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i faut penſer à la guerre: ſoit. i 
Lorſque Louis XIV. attaquoit i 
T Europe par terre & par mer il 
commandoit a cinq cens mille | 
combattans, parmi leſquels on. 
comproit trente mille Officiers; | 
nous ne ſerons jamais obliges a 
de plus grands efforts. D'autre 
part j ai voulu connoitre la maſ- 
fe de la Nobleſſe Francoiſe. Les 
oracles que j'ai interrogés ne 
m'ont rEpondu que par leur em- 
barras. Si javois demandé com- 
bien il y a de voitures élégantes 


dans cette Capitale, combien il 


a paru de nouvelles modes de- 
puis le commencement de ce 
TEgne ; on me Pauroit dit. Au dé- 
faut d'un calcul exact Fapproxt 
mation eſt ici neceſſaire. 5 

La France dans ſa gane | 
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Eontient trente mille lieues car- 
res , ſans y comprendre la 
Lorraine qui a auſſi ſa Nobleſſe; 
chaque lieue carrèe preſente a 
peu pres deux maiſons nobles, que 
Fon peut regarder comme deux 
beceaux pour ſix Gentilshom- 
mes, compenſation faite du fort 
& du foible: ſomme toute, cent 
quatre · vingt mille. Mais it en eſt 
encore un plus grand nombre 
répandu dans les villes, ſur: tour 
depuis que pour la commodite 
des Citoyens la Nobleſſe s aché· 
te. Pour ne rien outrer, reſtons 
plutòt au- deſſous de la realite , 

& ne donnons a l'ordre de la 
Nobleſſe que trois cens: ſoixants 
mille individus. 


M. Fa Vauban, Trait de la Dime 
B 6. 


ved! ale. | 
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Si tant de bras Etoient nècef - 


ſäaires à la defenſe. de la Patrie, 
e ne parlerois plus de Commer- 
ce: le Prètre meme, lorſqu'ello WR 


eſt en danger, doit quitter l Au- 


tel a l'exemple de Mathatias pour 
cCourir aux armes. Mais nas 
fommes bien éloignés de cette 
extremite, puiſque nous pouvons 
donner le mouvement à cinq 
cens mille ſoldats avec trente 
mille Officiers. Que devien- 


dront les trois cens trente mil- 


le Nobles que la guerre refuſe? 

On diroit que le Marquis de 

Laſſay a pris plaiſir a enfanter 
des monſtres pour avoir la gloire 
de les combattre. 


Certainement je maurois pas 


imagine avec lui que toute la 
Neblee Francoiſe {eroit tou 
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jours aſſez occupte à verſer du 
ſang , & encore moins qu'elle 
dir ſe precipiter en foule dans 
le Commerce auſſ-tor qu'on lui 
en ouvriroit la barrière. Cette 
crainte qui part plutot d'un cœur 
Citoyen , (qualité bien rare) 
que d'une combinaiſon reflèchie, 
marque du moins que le Com- 
merce offciroit de grands biens 
a la Nobleſſe. Pour les apprécier 
il faudroit voir de pres les maux 
r 2 es 
|. Cereſt pas du centre 4 luxe 
ni du ſein dune pompe bruyan- 
te qu'on peut entendre les ſou- 

pirs d'une Nobleſſe qui gemit au 
loin; en mèlant ſes larmes avec 
i 88 du Laboureur. Il ne faut 

pas meme. la. juger par quelques 


Ta NoBLlrssr 


nent de tems à autre ſolliciter un 
Proces ou mendier une protec- 
tion dans cette Capitale. Ces 
malheureux d' autant plus mal- 
heureux qu'ils ſont Nobles, nous 
derobent. une partie de leur mi- 


zère pour ne pas trop rougir. Ce 
voyage neceſlaire & ſouvent inu- 
tile devore leur ſubſiſtance . 
pluſieurs anne es. 

Suivons- les dans leur retour. 


Parcourons avec eux ces Terres 


Seigneuriales qui ne peuvent pas 


nourrir leurs Seigneurs. Voyez. 
ces meètairies ſans beſtiaux, ces 
champs mal cultives ou qui reſ- 


tent incultes, ces moiſſons lan- 


guiſſantes qu'un creancier at- 


tend une ſentence à la main, ce 


chireau: qui menace ſes maĩtres, 
nne famille fans Education come 
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me ſans habits, un pere & une 
mere qui ne ſe ſont unis que pour 
pleurer. A quoi ſervent ces mar- 
ques d' honneur que Tindigence 
degrade , ces armoiries rongees 
par le tems, ce banc diſtingue 
dans la paroiſſe où Pon devroit 
attacher un tronc au profit du 
Seigneur, ces prières nominales 
que le Cure, sil ofoir, conver- 
tiroit en recommandation a la 
charits des fidèles, cette chaſſe 
qui ne donne du plaiſir qu à ceux 
qui ont de Paifitice & qui de- 
vient un metier pour ceux qui 
nen ont pas, ce droit de Juſtice 
qui s'avilit ſous [infortune., & 
$exerce mal? ; 
Un Etat fi violent ne ſauroit 
_ durer. II finira par un autre en- 
core plus violent. Ces Terres 
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faut. il pour tout cela? Des richef 


vont paſſer dans les mains d'un 


Haut & Puiſſant Seigneur qui 


veut agrandir ſon Parc, ou dans 


celles d'un Parvenu qui s' ennuye 
de porter ſon nom. Je n' examine 


point ſi des hommes nouveaux 
qui s'elEvent par le travail, ne 
ſont pas plus eſtimables que des 


anciens Nobles qui tombent par 
Loiſivete. Quoi qu'il en ſoit , pour 


prEvenir la chute de la Nobleſſe, 
donnons lui le Commerce pour 
appui, elle y trouvera la conſer- 
vation & Tam<lioration de ſes 
terres, Lagrandiſſement de ſes 
poſſeſſions, Paffermiſſement de 
ſes droits, la ſuretè de ſes privi- 
léges, la conſideration. de ſes 
vaſſaux, Peducation & Veta- 
bliſſement de ſes enfans. Que 
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ſes. Le Commerce les donne. 

Il wen eft pas du Commerce 
comme des autres Etats de la vie. 
Le Militaire seme pour recueil- 
lir dans ſa vieillefle , & quelle 
récolte encore? One de me- 
contens qui ſe plaignent davoir 
conſume leur patrimoine en 
moiſſonnant des lauriers ? Le Ne- 
gociant recueille en mEme tems 
qu'il seme, & jeune encore il 
montre les fruits de ſon travail. 
L'Homme de Loix achete le 
droit de juger, pour VFexercer a 
fes dépens: le NeEgociant ache- 
te ce qui eſt fait pour Etre ache- 
té, & c eſt pour s en defaire avec 
profit. Le ſervice des Autels 
preſente la fortune; mais pour y 
etre admis , il faut des études 
couteuſes & des titres de ſcien- 
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Ce qu'on n'obtient qu'a prix dar. 3 


gent; od prendre de Por quand 


on n'a que de la nobleſſe ? Le 
Commerce nourrit ſes éleves F 
Z preſqu'aulli-tot qu'il les forme. La | ; 
Finance m@me , cet Etat fi com- 


mode pour la rapidite & les ex- I 


cès de la fortune, demande des 


fonds & une proteQion tran- 


chante que tout le monde n'a 


pas; le Commerce ſe protege | 
lui-mème, & il n'exige que les 


fonds qu on peut avoir. Ceſt un 
vaſte champ où chacun recueil- 


le a proportion de ce qu'il a ſe- 
me , & dans lequel une moiſſon 


53 : P rEpare toujours une autre 
plus abondante. On connoit en 


Angleterre plus de ſix mille Gen- 


tilshommes qui jouiſſent de dix 
mille livres de rente; & un re- 


| Commmneant?. "3. 
venu de cent mille n'y eſt pas ra- 
re. Voila les fruits du Commer- 
ce, arbre d'une fecondite iné- 
puiſable. ? = 

O vous qui deperiſſez chaque 
jour avec votre fief , vous qui 
ne revivez dans vos enfans que 
pour leur partager vos malheurs, 
jette les yeux ſur cet arbre, & 
parmi la quantité prodigicat as 
branches qu'il vous offre , vous 
en trouverez ſans doute une à 
votre portèe. Voyez ce petit ra- 
meau que ce ruſtre votre vaſſal 
a ſaiſi. II le nourrit, il Phabille 
loi & fa famille, tandis que la 
votre vous arrache des ſoupirs. 
Si vous pouviez douter un mo- 
ment du bonheur qui vous attend 
dans le Commerce, les habitans 
de Lyon, de Bordeaux, de Nan» 
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tes, de Marſeille vous diroient i 
e nous. Un Gentilhom- 
me , en laiſſant a ſes enfans le 
Commerce pour heritage „ leur 


laiſſeroit un bien qui ſe multi- 4 
plieroit à proportion | de leur 
nombre. Il n' en eſt pas de meme 
des arpens de terre qu'il peut 


leur partager. La Nobleſſe ſe 
plaint que elque fois d'avoir ete 


ſubjuguce par un Cardinal deſ- 


potique; le Commerce la rele- 
5 veroit. On na point de force # 
A peine a-t-on une ame dans lin- 


digence. Tel qui rampe dans la 


doulliere ſe ſeroit ElEve aux pre- 


mieres places S il avoit eu de la 
fortune: 


"Wind facile emergunt quorum virtutibus 
| obſtat. 


Res auguſta domi. .. ——ů 


Fo 
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Doit- on permettre 2 la No- 


pbleſſe de commercer, ou doit-on 


lui permettre de s enrichir? C'eſt 
une meme queſtion. On ne de- 
XZ mande donc pas ſi le Commerce 
ſcroit ayantagoux a la Nobleſ- 
ſe, parce qu'on ne demande pas 
fi le ſoleil Echauffe. Mais on exa- 
mine ſi le Commerce exercè par 
la Nobleſſe ſeroit utile a “Etat, 
K on eſt bien fonde a etablir ain- 
ſi la queſtion. S il y avoit dans 
un Etat une profeſſion douce, 
commode, fructueuſe pour ceux 
qui l'embraſſeroĩent, mais inuti- 

le à la Patrie, il faudroit, quel- 

que facree qu elle püt paroitre, 

en ſaper les fondemens. C'eſt 
une nẽceſſite d' ordre que les pe- 

tites roues des fortunes particu- 
litres s engrènent ayec la gran- 


465 LA NoBresse F 
| de rove de la fortune publique. 
|  __ Sachons donc quels avantages 
I Etat pourroit tirer d'une Noblef- 
| ſe commercante ? „ 
D' abord elle ſeroit occupee. 
Si la terre produiſoit d'elle· mè- 
me le néceſſaire & le ſuperflu, 
ſi le jardin d' Eden auſſi Etendu 
qubelle, offroit a toute la poſteri- 
i te d' Adam la meme meſure de 
biens, fi tous les hommes vi- 
voient Egaux comme la nature 
les a faits , il reſteroit encore un 
grand embarras ; a quoi les oc- 
cuperoit-on ? Les paſlions dans 
Poiſivete acquierent des forces, 
S'entrechoquent plus violem- 
ment, troublent Tharmonie ge- 
| xäerale. Lycurgue , apres avoir 
a partage toutes les terres égale- 
ment aux Spartiates , apres avoir 


—— . eu ena i es eb ———— en dn 2 We 
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Y arcbt6 le mouvement de la for- 
tune en decriant or & Vargent, 
apres avoir abandonne VAgricul- 
ture, les Arts & le Commerce 

aux eſclayes & aux Etrangers, ne 
voulant pour Citoyens que des 
Guerriers , ſentit pourtant que 
cette Nation de Guerriers n' au- 

roit pas toujours les armes a la 

main, & qu'il falloit neceſſaire · 

ment Poccuper , fans quoi Sparte 
retomberoit bien - tot dans ſes 
© premiers deEſordres : de-la ces re- 
pas publics, ces converſations 
dans des falles communes; ces 

| courſes de chevaux & de cha- 


riots , ces jeux, ces combats 


* gymniques , ces exercices de 
toute eſpèce qui les tenoient 
toujours en haleine. La Nobleſſe 
| Francoiſe, en tems de paix, eſt 
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un corps paralyrique ſans mou | 
vement & ſans action, dirai- je? 


fans idées: ce tems de paix peut 


Etre long. Il a dure vingt ans ſans 
interruption en commencant ce 
regne , qui fair sil ne le finira 


pas? Heureuſement pour les peu- 
ples, les Souverains ſe craignent 


mutuellement. Le ſyſteme d'un : 


Equilibre de puiſſance tout im- 
parfait qu'il eſt, & qu'il ſera tou - 
jours, doargne pourtant beau- | 


coup de ſang. La Negociation | 


termine plus de différends .que 


le Canon , & tandis que les 
Lions s enchainent les uns les 
autres, les troupeaux font tran: | 


quilles. 


Mais ſuppoſons la guerre. 


Nous ne ſommes plus dans ces 
ſiecles ou nos Rois n ayant point 


de 


& ſi enfin elle vient a S ennuyer 
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de troupes réglées, point dar- 


m&es ſubſiſtantes, ils etoient 
obliges de convoquer TArriere- 
Ban. Alors la Nobleſſe &toit tou- 


jours bottéèe. Aujourd hui paix 
ou guerre, elle ſe promeone en 
grand nombre dans nos villes & 
nos campagnes, ſans ſavoir ce 
qu'elle fera de ſon exiſtence; 
de cette vegetation , elle va dans 
le ſervice etranger tourner ſes 
armes contre nous. Pour Toccu- 


per chez nous il faut lui offrir 


un Etat dont le vaſte ſein puiſſe 
recevoir quiconque fe preſente. 
Cer ctat n'eſt ni PEpce ni la Ro- 
þe , tant d'aſpirans refuſes en 
rendent tEmoignage. Ce neſt. 


pas meme T'Egliſe malgré le 


£ grand nombre de ſes places & 


C 
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les trefors {i enviés; ſi la boufiſ. 1 


ſure de quelques-uns de ſes Mi- 


niſtres rend les autres Etiques , la 


foule des ſurnumeraires y contri- 


bue autant. L' tat que nous cher- 
chons c'eſt le Commerce. Plus il 
compte de ſujets, plus il multi- 


plic ſes reſlources ; c'eſt une nour- | 


rice qui partage ſon lait ſans I. 


puiſer; c'eſt une mine qui donne 
toujours à ceux qui fouillent; & 


Parce qu elle donne toujours on 
veut toujours fouiller. De- Ià nai- 
troit pour la Nobleſſe une action 


continuelle. 
Le premier qui a dit, qu il 
yaudroit mieux faire des riens 


que de ne rien faire, connoifloit 
bien les dangers a Poiſivete, 
Nos faiſeurs de Romans, d' Hiſ- 


$oriettes de Vaudevilles , d 


ſeons - les faire pourvũ qu'ils ne 


7 
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Relations pour Je pont. neuf, ne 
les regardons pas comme des 
Citoyens tout-à- fait inutiles. Ils 
contribuent a la ſubſiſtance des 
Libraires & des Ouvriers, ils 
augmentent le commerce. Laiſ- 


bleſſent ni les mœurs ni les loix. 
Ils n'ont de talent que pour cela, 
Poiſivets ſeroit bien pire. Qu'on 
interroge les ſcelerats qui expi- 
rent dans les ſupplices, ce ſont 
des gens oiſifs que la debauche 
ou le jeu, enfans du deſœuvre- 
ment, ont pouſſes au crime. Si 
Thonneur met un frein a la No- 
bleſſe contre les forfaits que “- 
chafaud punit, il ne lempèche 

pas d'adopter tous les vices qui 

peuvent Terourdir fur ſon infor- 

tune & la diſtraire de ſes ennuis, 


02. 
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vices qui relichent les liens de 
la ſociets s'ils ne les rompent 
pas. Tout ce que la Morale a pu 
dire contre Poilivets ſera toujours 
trop foible tant quon n'en fera 
pas un crime d'ctat; & en effet 
demander à vivre ſans travailler, 
neſt- ce pas un vol continuel fait 

à la Nation ? Occuper tous les 
d de la Monarchie, de 
quelque facon que ce fuͤt, ce ſe- 
roit un bien; mais les occuper 
utilement ſeroit, le chef-d'ocuvre 
de la politique. Platon dans ſa 
Republique tendoit a ce grand 
but. Homere en peignant ſes He- 
ros leur donne des talens avec 
de la valeur: Phereclus conftrui- 
ſoit des Vaiſſeaux; je crois voir 
le Heros de la Ruſſie la hache a 
la main dans les chantiers de la 
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Hollande. Les Dieux méme 


d' Homeère bien differens de ceux 
d'Epicure, ne reſtoient pas oiſifs 
lorſqu'ils venoient habiter cette 


terre; Apollon & Neptune bä— 


tirent les murs de Troye. Il faut 


ſe conformer au tems. L Empire 


des Arts compte aſſez de ſujets, 


celui des Sciences en a trop, le 


Commerce en manque. 
Laiſſons croire aux Grands de 
la Nation, puiſqu'ils le veulent, 
ce que crurent autrefois les Pa- 
trictens de Rome corrompue, que 
la naiſſance eſt le premier meri- 
te. La Nobleſſe ſubalterne në- 
tant appuyee ni ſur la fortune ni 
ſur la faveur , ni ſur les grands 


titres perdroit tout par cette er- 


reur, & ['Etat y perdroit encore 
plus. C'eſt bien allez , c eſt: 92885 
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que la partie Militaire de la No- 
bleſſe ſoit frapèe d'engourdiſic- 
ment auſli-r6t que Fennemi a diſ- 
paru, faut. il encore que celle qui 

ns combat pas conſume ſes ; 2 
dans une [ethargie continuelle? 
Occupons- la du Commerce & 

de ſes travaux, nous vęrrons ſor- 
tir des biens immenſes pour la . 
Patrie, une culture plus Etendue, | 


une population plus nombreuſe, 


une conſommation plus forte , 


une navigation plus grande. Tout 


cela eſt-il bien vu? c eſt ce qu il 
faut examiner. 


Une culture plus trendue: : 


II eſt paſſe ce premier age du 
monde ou tous les hommes Etant 
nobles, perſonne ne $'Exemtoit de 
cultiver la terre; & malgre Par- 


hk 9. £7] 
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ret de Dieu qui condamna Thom- 
me x manger ſon pain a la ſucur 
de fon front, il ſe trouve aujour- 
d'hui que ceux qui jouiſſent de 
tout, ſont preciſement ceux qui 
ſuent le moins. Ce nouvel ordre 
de choſes, loin de diminuer la 
néceſſitè de la culture, Faug- 
mente. Plus il y aura de gens qui 


ſe repoſeront, plus il faudra que 
les autres travaillent pour ſe 


nourrir eux & les gens oilifs. 
C'etoit une maxime des anciens 


= Chinois que, s'il y avoit un 


homme qui ne labourar point, 
quelqu'un fouffroit la faim dans 
empire; & ſur ce principe un 
de leurs Empereurs de la famil- 
le des Tang fit detruire une in- 


5 finite de Monaſteres de Bonzes ; 
; dont la devotion affamoit Em- 


3 
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pire. La culture des terres eſt le 
premier objet de la legiſlation. 
Autrefois la Nobleſſe Fran- 


coiſe n'etoit pas embarraflee pour 


la culture de ſes fiefs , elle avoit 


ſous fa main un peuple de ſerfs 


qui labouroient a commande- 


ment. La Nation en ſecouant ſa 
barbarie, s'eſt miſe en liberté à 


quelques Egards , & aujourd'hui 
ſi la Nobleſſe veut recueillir, elle 


eſt obligee de louer des bras & 


de forcer la terre avec de l'ar- 


gent: des marais à deſſéècher, 


rains a defricher ou a rendre plus 
meubles, des bois a planter , des 


beſtiaux à nourrir, depenſes conſi- 
deèrables. Une Nobleſſe fans for- 
tune y ſuffira-t-· elle? Loin de deſ- 
ſeécher elle ſe laiſſe inonder, au 
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lieu de defricher elle voit croi- 
tre des ronces ol il n'y en avoit 
point. Elle ne plante pas, mais 
elle coupe. Elle Epargne a la 
terre les hommes & les beſtiaux 
pour ménager la depenſe & la 
terre qui ne donne qu'en raiſon 
de la culture refuſe ſes dons; 

preſſee par le beſoin la Nobleſſe 
F a plus d'une fois mange ſes moiſ- 
* ſons dans la ſemence. 

Si cette devaſtation ne tom- 
boit que ſur elle il faudroit en 
Etre touche : mais elle attaque le 
corps de I Etat; & c'eſt un mal 
qui demande le remede le plus 

promt. Tachons de ſonder la 

profondeur de la play e. 

M. de Vauban ce Guerrier Ci- 

toyen qui d'une main Elevoit 
nos fortereſſes & de Pautre me- 

C5 
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ſuroit nos terres, ce Heros pa · 


triote qui „ſi on Feit Ecoute, 


nous eüt fait plus de bien par le 
ſyſteme de la Dixme Royale 
qu'en prenant des villes, M. de 
Vauban nous dit que la France 


contient environ $2. millions 


 darpens de terres labourables & 
qu'elle peut nourrir de ſon cru 
juſqu'à 26. millions d'Habitans. 
Or nous ſavons d'ailleurs que 


pour en nourrir 18. millions ſeu- 


lement elle a ſouvent recours 3 
Etranger. La-deſſus je fais ce 
calcul: {i $2. millions d'arpens 


ſuffiſent a 26. millions de bou- 
ches, il ne faut que 57. millions 
d'arpens pecur nourrir notre po- 


pulation aQuelle qui eſt de 18. 
millions, 
ici d'exactitude je la trouverois 


Et fi je me piquois 
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moins nombreuſe. Laiſſons pour 
un moment ce triſte point de 
vie, & concluons: il y a donc 
25. millions darpens en pure 
perte. Et de ce nombre je 
ßpenſe qu'on peut bien en mettre 
une grande partie ſur le compte 
de la pauvre Nobleſſe: voici 
mes raiſons. II eſt tout ſimple 
que les riches faſſent donner 4 
leurs terres la culture convena- 
ble, par- la meme qu ils ſont ri- 
ches. Il eſt très- croyable enco- 
re que le laboureur propriétaire 
qui cultive par ſes mains, ne ne- 
olige rien, il cultive aux moin- 
dres frais poſlibles. II n'en eſt 
pas de mème du pauvre Gentil- 
homme: sil fait valoir, les frais 
de la culture Pexcedent , il laiſſe 
en eiche des terreins dont le de- 
6 
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frichement lui Steroit ſa ſubſiſ- 3 
tance preſente : Sil ſe livre a un 
Fermier , cet uſufruitier paſſager 
n'enviſage que ce qui eſt actuel | 
lement en valeur, il y conforme = 
ſon bail, & penſe plut6t à Epui- 
ſer le fonds qua l'améliorer. 
Ny eut-il que 10, 12. millions 
q arpens frapes de ſterilite ſous | 
les mains de la Nobleſſe; quelle 3 
perte! | 
Tournons la Nobleſſe du c0« 
 rEdu Commerce, & la f&condi- 
te prendra la place de la diſette. 
Le Commerce étend & perfec- | 
ioonne la culture des terres. Voila * 
'i ce que FAngleterre a Eprouve. *' 
Nous lui avons donne des le- 
cons, de gout, de politeſſe, de 
tons, de manières, d Arts agrea- 
bles, ſouffrons qu'elle nous ap- 


prenne les rapports du Com- 


merce avec PAgriculture. Mai- 
tres dans la Sphere du bel eſ- 


prit: nous ne rougirons peut- 


etre pas de n'tre queecoliers 
dans le laboratoire du ſens com- 
mun. 

En 1545 les Anglois ne fai- 
ſoĩent preſque point de com- 
merce ; & leurs terres, comme 
il arrive dans une Nation pau- 
vre , n<toient que foiblement 


cultivees. Celles de la Nobleſſe 


qui ne penſoit alors quia rompre 
des lances dans un Tournoi ou 
a ſe ſignaler ſur un champ de 
bataille, furent ſans doute les plus 


negligees. Le Commerce parut, 

& la terre recut une plus grande 
culture. Cependant il ne ſe ſou- 
int pas dans ce premier mouve- 
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ment. Il eut des tems de lan- 
gueur ; vint une femme, os plu- 
tot un grand homme, la Reine 
Elizabeth, qui lui communiqua la 4 
vigueur de ſon ame. Et un Uſur- 
pateur dont on maudit la mé- 
moire en jouiſſant de ſon génie, 
Cromwel , les yeux fixes ſur le 3 
Commerce comme fur Parbre de 
vie, en montra toutes les bran- 
ches ſur la mer & ſur la terre. 
Nobles & roturiers, tous Sy atta- | 
chèrent. Et dès lors les terres 
parurent prendre un nouvel Etre. 
On diroit qu'il geſt fait quelque 
grande revolution dans le Phy- 
ſique de cette Iſle & qu'un au- 
tre ſoleil la feconde. Sous Hen- 
ri VIII. elle pouvoit a peine vi- | 
vre de ſon cru, Fexportation des 
grains Eroit rigoureuſement dex 


YT, 


DER At Fi Em i EE Es ̃̃ͤ̃ dt RT w "I : 
{ E . } T.. "WF 1 a Yd INS oo AST 2x) . 
F „%%% ͤĩ ͥ en doe nn nes, RS 
4 * 1 ob * 57 Pg 1 MOOS, TC * : 5 7 
ot Ge © RA . n N 
LEA _—_— rr SES I ISS $5. . 

9 14 


' 


2 R - er * 8 8 Gu N PETE 1 1 8 q 
POT ah £60 aa ws „ es Po» roo DS ane 0. AN ry ft „ 5 7 Et 2 1 2 2577 NN eb . ASD us, OL ON EH 3s} = 46s : 2 
N „ ES 8 LS e EF : 1 . V 00/ be EY EL PG: »- 
3 ＋ 1405 IE es 4 7 wil 1 2 T 8 4 " 3 13 1 . be” 5 #4 4 . 7 * eos ATTY 
. ⁵f!!!fTTTTTdßdßddßdßff f OS 2 PEE ES 7 
5 8 C Page nero gb — e n '# r r 2 e . . E LIL Eg THAI SIS 
T . 72 — 3 „ 12 OY "Ol ey 5 n e be. . 325 . oy 2 8 L . Mons, Weds 7 . . 

ne. LE e 55 De * 4 5 5 ' : 5 5 1 ; 2 . 


CouurxcaAxrE. 67 
fendue. Sous Charles HI. i a 


fallu penſer aux debouches. 


L'Angleterre ouvre aujourd hui 


2 ſes magazins a la Hollande, a 
| | TEſpagne , au Portugal, le dirai- 


je ? à nous-mèmes qui la nour- 
riſſions autrefois. II n'eſt cepen- 
dant aucun pays ot dans une 
etendue égale il fe faſſe une auſſi 
grande conſommation de grains. 


IL'Exciſe fur la Biere double ſeu- 


lement, rapporte au Gouverne- 
ment , plus de 19. millions de 


a 4 notre monnoye. Le laboureur qui 


chez nous borne ſon ambition à 
pouvoir payer la taille en arra- 
chant le pain de la main de ſes 
enfans, le laboureur a vu croitre 


fa fortune avec le Commerce. 
1000 & 200 livres ſterlings de 
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revenugOn en voit mEme qui 
tirent de leurs terres plus de i ooo 
livres ſterlings. z I 
Mais renfermons - nous dans 1 
les terres de la Nobleſſe Fran- 


coiſe , & comptons ce que I'Etat 


pourroit en tirer. Nous avons dit ; 
que des 25. millions d'arpens qui 
reſtent incultes dans le Royau- 
me, ou qui ſont mal cultives, 
une grande partie doit Etre im- 
putce a la Nobleſſe. Que ce ſoit | 
10, peut-Ctre 12 millions & que 
la Nobleſſe enrichie par le Com- 
merce les mette en valeur; de 
cette culture je vois ſortit la ſub- 
fiſtance de trois ou quatre millions 
d'hommes. Voilà de quoi alimen- 8 
ter pluſieurs de nos provinces. 
L'Angleterre en approviſione 
quelques · unes, tantot lune tantot 
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autre, ſelon le beſoin, & nous lui 
portons notre argent: C eſt. W dire, 
que nous lui donnons des armes 
pour ajouter a celles qu'elle for- 
ge ſans ceſſe contre nous. Ou- 
vrons enfin les yeux & nous ap- 
percevrons que Agriculture & 
le Commerce marchent toujours 
d'un pas Egal. | ut 
Qu'on parcoure la France on 

ne trouvera point de terres auſſi | 
tecondes que celles qui avoiſi- 
nent les villes riches , c'eſt-a- 
dire, les villes de Commerce. 
Les raiſons en-ſont frapantes. La 
terre pour ſe couvrir de richeſ- 
ſes ouvre ſon ſein à la culture: 
le Commercant dont l'objet eft 
de genrichir , ne laiſſe rien d'in- 
culte. La terre ne produit abon- 
damment que ſous les travaux 
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ninlcplic des hommes & des 
beres: le Commercant ne fait at- WM 
tendre ni au Cultivateur fon ſa 
| laire , ni au bœuf fa nourriture, 
II eft des terreins avares qu'on 

doit forcer a donner par des W 

avances conſiderables ; le Com- 
mercant eſt en état d'y repon- 

dre. Il ſupporte des non-valeurs 
de pluſieurs annees dans eſp: . 
rance de ſe de dommager un jour, 
Voila les operations que notre 
pauvre Nobleſſe feroit ſur fes il 
terres ſi elle devenoit Commer- | 
cante; & par cette culture elle | 
vengeroit I'Erat du tort que lui | 

font en cette partie les Grands | 
& les Financiers. Ces hommes 

qu' après les Rois nous appellons 
les Dieux de la terre, ne la traitent 
pas comme elle doit I'etre pour 
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le bien public. Ils l amuſent dans 
de vaſtes jardins comme ſi elle 
n'avoit point d habitans 2 nour- 
rir. Lei ils la couvrent de ſable, 
la ils lui demandent des fleurs & 
non des fruits, plus loin un om- 
brage agtéable. Ce ne ſeroit rien. 
Ils Penferment dans des parcs 
auſſi grands que des foréts; ils 
en ont chaſſé le bocuf & le mou- 
ton pour y loger la bete fauve , & 
ils en ont banni la charue pour 
y rouler des Equipages. On y 


voyoit autrefois des hameaux , 


des familles de cultivateurs, des 


moiſſons, des pàturages & des 
troupeaux. Les plaiſirs de nos 
Lucullus ont envahi les plaines 
de Ceres. 
Je dis qu'on y voyoit des 
troupeaux. Ce fut jadis la rĩicheſ- 
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ſe des premiers hommes; & au 
fonds les choſes ont- elles tant 
| change ? Ce weſt pas Tor qui 
laboure nos terres, c'eſt le hgeuf. 
Ce reſt pas le diamant qui nous 
habille, c'eſt la toiſon du moaton, 
Ne perdons pas de vie les terres iſ 
de la Nobleſſe remiſes en valeur. 
Quelle multiplication n'y ver- 
roit on pas de ces deux eſpeces 
ſi neEcellaires ? Il nous arriveroit, 
$i nous le voulions bien efficace- 
ment, ce qui eſt arrive a PAn- 
gleterre. Depuis le regne d'Eli- | 
zabeth , Epoque fameuſe de ſon | 
Commerce, le boeuf y eſt deve- 
nu {i commun qu'il auroit fallu 
en arrèter la multiplication ſans 
les debouches qui ſe ſont offerts. 
On lle ſale pour les colonies de 
Ameérique, & nous en achetons 
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pour approviſioner notre marine 


Ws marchande & militaire. Autre 


tribut que nous payons a une Na- 
tion rivale, & il eſt des cas ol 


nous ſouhaitons en vain de le 


payer, ou elle veut prendre & 


ne rien donner. Pour le mouton, 


qui croiroit qu' aux environs de 
Dorcheſter, dans un Circuit de 


deux 3 , a Poccaſion d'une 


gageure, on en a compre fix cens 
mille ? Il ne faut plus $'eronner_ 

$1] part tous les ans des ports de 
la Grande - Bretagne pour la 
Moſcovie ſeule 150. Vaiſſeaux 
charges de 3 o. mille piéces d'e- 
toffes de laine. Ceſt une vente 
de 160. millions de livres. Les 
Argonautes allerent chercher la 

Toiſon d'or dans un pays Eloi- 
gné, les Anglois Pont trouvee 
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dans le ſein de leur Patrie. Tout 
ſe tient dans la fortune d'un Etat. 


griculture favoriſe la multipkca- 


peaux donnent des matières pre- 
mieres aux manufactures , cette 
chaine d'or que la pauvrete de la 

Nobleſſe a rompue ſe renoueroit 


en ſe couvrant de riches moiſ. 
ſons fourniroient auſſi routes ſor- 


tes de denrees de premiere né- 
ceſſité. Mais la perſpective 8 


5 plus grande „ 


Aranage que tous les chefs de 


Le Commerce met I Agriculture 
dans la plus grande action; A- 


tion des troupeaux, & les trou- 


par ſon Commerce, & ſes terres | 


tend. Si la Nobleſſe commercoit 
nous joindrions a une culture 


Une population plus nombreuſe : a 
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W Nation ont procurd de toutes 


leurs forces. Moyſe vouloit une 


poſterite auſſi multiplièe que les 


ME Gbles de la mer. Romulus en 
1 montrant Vempire du monde aux 
Romains leur impoſoit la néceſ- 
Wis d'une grande propagation. 
Perſonne w'ignore que plus un 


Etat eſt peuple, plus il eſt riche: 
qui pourroit nombrer les richeſ- 


1 5 ſes de la Chine? On ſait encore 
aue plus il eſt peuplé, plus il eſt 


fort: les Goths & les Sarrazins 


envahirent plus de pays par leur 
multitude que par la ſcience de 


la guerre. De- là il faut conclure 


que le plus grand mal qui puiſſe 


affliger un Etat, C'eſt la * 

lation. 
Si cette ld. nous mine; 
des Speculatifs en cherchent la 
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cauſe dans la Religion mème ] 


que nous profeſſons. IIs diſent 
que la loi d'une ſeule femme, 
ne promet pas autant d'enfans 
que la Polygamie; que Tindiſlo. 
lubilite du Mariage ne peuple 


pas comme le divorce ; que le 


nzele de Phomme a plus éxigé 


que Dieu „ le Celibat du Sanc- fi 


tuaire & du Cloitre, deux goutres 
ſacrés on ſe perdent les races | 
futures. Ils ajoutent que Vintole- 
rance dont nous nous piquons, þ 


chaſſe les enfans de la maiſon, | 


& repouſle les étrangers, tandis | 


que Rome meme donne retraite | 


aux Juifs. Is n'oublient pas la 


revocation de T Edit de Nantes; 


qui nous enleva un vingtieme de 
notre population. Ws calculent 
meme, ils marquent le tems oi! 


les 
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les Puiſſances Heterodoxes, en 
raiſon de leur population, Etouf- 
feront, ſubjugueront les vrais 
Croyans. 

Ces tEmeraires qui venlznt ; 
tout voir, tout diſcuter, feroient 
bien mieux de fermer les yeux & 
de croire. Pretendent - ils ſur- 
monter la Religion qui ſurmonte 
tout? D'autres attribuent notre 
depopulation ala fagon de lever 
les impots , facon qui les multi- 
plie. Ils ſoutiennent que moins il 

en entre dans le treſor public, 
plus il faut qu'il exige; que plus il 
éxige, plus la difficulte de la ſub- 
ſiſtance $ augments „& qu'on ne 
peuple point ou on ne peut pas 
vivre. Mais la Finance repond 
que la ſcience ſublime des Tri- 
buts eſt un myſtè re. Ne portons 
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donc nos regards que ſur des ob- 
jets permis, & n'appliquons des 

- remedes qu' aux maladies qu'on 


peut guèrir. 


Il eſt très· rèel que la Fr rance 


ſe depeuple. Puffendorf dit que 
ſous Charles IX. en 
vingt millions d'Habitans. M. 


de Vauban, un ſiecle après, n'en 


comptoit que dix-neuf, & au- 


jourd'hui nous ſommes réduits a 


dix-huit. Si chaque ſiecle nous 
6te un million de Citoyens, irons- 


nous loin? Il eſt très- vrai encore 
que de tous les ordres de Etat ({i Þ 


on excepte ceux ou l'on fait vœu 


de laiſſer pecir la Nation) celui : 
qui peuple le moins c'eſt la No- 


bleſſe. Qu'on parcoure les gran- 


des maiſons, à peine y apper- Þ 
coit· on un e trois ou qua- 


n 
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tre generations dans la mème 
Ligne deviennent des phEnome- 
nes. Le libertinage ne laiſſe plus 


ae ſens pour les plaiſirs de Pin- 


nocence. Des courtiſanes ſteri- 
les ont pris la place des femmes 
fecondes; & celles- ci ſe vengent 

de leurs maris, ſans donner des 


familles. La mème ſterilitè ac- 


compagne Vindigence ; Jes ex- 
tremitEs ſe touchent: la pauvre 
Nobleſſe fuit le Mariage comme 


un fardeau qui Vaccableroir. 


Pour ſe marier, il faut au ma- 


ti quelque ſorte de fortune, ou 
f la femme doit en apporter une. 
= Mais ſelon nos mceurs préſentes, 
celui qui n'a que de la misere 
3 trouve encore de la misere. 


Pour fe marier il faut preſſen- 


tir un ſort heureux pour ſa poſtèe- 


Da. 


756 A NonLEssE LT” 
rite. Les femmes del Amerique if 
ſe faiſoient avorter pour ne pas 
donner à leurs enfans des maitres 
auſſi cruels que les Eſpagnols. 


Nos mœurs ſont trop douces 


pour en venir à ces exces ; mais 
Findigence eſt un maitre trop 
dur, on ne ſe marie pas. | 


Pour ſe marier il faut, quel. 9 


-que modeſte que Lon ſoit, parti- 
ciper un peu au luxe public. De 
quelle main toucher au ſuperflu 
quand le neceſſaire manque? 


Nous ſommes arrives à ces 
tems malheureux quifaiſoient g& 
mir Augufte & tous les ſages de 5 
Rome. Le nombre des Mariages 


ẽtoit extremement diminuè dans 
Pordre des Chevaliers. On avoit Þ 


fait mettre d'un cots ceux qui 


etolent mariès, & de l'autre ceux N 
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qui ne Petoient pas; ces derniers 
avoient paru en plus grand nom- 
bre. Si nous faiſions la revie de 
notre pauvre Nobleſſe qu'y ver- 
rions-nous? Unaine, s il le peut, 
prend le parti des armes; ſe ma- 
riera- t- il un jour? il ignore. Les 
cadets Epouſent une croix de 
Malte, un Rabat ou un Froc. 
Souvent mème ſans embraſſer 
aucun Etat ils reſtent dans un 
C<libat auſſi dangereux pour les 
mceurs qu'inutile a la propaga- 
tion ; & les filles vont immoler 
leur fecondite dans un cloitre. 
Dans I'Ifle Formoſe, où la propa- 


gation eſt exceſſive, ſi les fem- 


mes n' ont pas trente-cinq-ans, la 


Pretreſſe leur foule le ventre 
pour detruire leur fruit. Nous 
faiſons pis. Jamais on ne ſe plai- 


3 
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gnit tant du Monachiſme qui 
fait mourir à l Etat tant de ſujets MW 
des deux sèxes. Je n examine pas 
fi ces plantes celeſtes ſont bon- 
nes pour la terre: M. de Vauban 
diſoit deja : Ou elles foiſonnoiem 
trop dans le Royaume & qu'il fau- 


droit en arrtter / accroiſſement. S il 


y avoit plus de Commerce il y E 
auroit moins de pauvres ; & Si 


y avoit moins de pauvres, iy 
auroit moins de Moines. Cette 
vocation ne deſcend, ordinaire- 


ment que ſur l'infortune. 


Enrichiſſons la Nobleſſe part 


le Commerce, elle ſe mariera. 


L'experience nous apprend que 


par tout on! il ſe trouve une pla- 
ce où deux perſonnes peuvent 
vivre commodement , il ſe fait 

un mariage. Le Commerce mar- 


1 
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que une infinite de places où la 
ſubliſtance devient facile, & il 
ſeconde le vœu de la nature. 
C'eſt ainſi que dans les Ports de 
mer ou les hommes $'expoſent à 
mille dangers, & vont mourir ou 
vivre dans des climats recules, 
on voit plus d'enfans qu'ailleurs. 


Le Commerce a des rappotts 


avec le Mariage que les autres 
Etats n'ont pas. Se marier, pour 
Phomme de Robe, pour le Mi- 
litaire, c'eſt prendre une com- 
pagne qui n'apporte aucun ta- 


lent utile, mais des goùts trop 


ſouvent ruineux, de Vindolence 


& du luxe. C' eſt un poids dont on 


héſite? a ſe charger, & on vieil- 


lit en dEliberant. Le Commer- 


cant trouve dans ſa femme un 


aſſocié? E! ſes travaux, Peſer, me- 


D＋ 
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ſurer, calculer , connoitre les 
matières de commerce, tout ce- 
la n'excede point la portée du 
| ſexe & cadre fort bien a Pordre 
public; enſorte que fi le Com- 
mercant manquoit de goũt pour 
Je Mariage , il s'y porteroit par 
raiſon & par neEceſſite. Que de 
rejettons d'une Nobleſſe Com- . 
mercante! 5 
Je crains cependant que des 
gens ſuperficiels ne regardent | 
r augmentation de Citoyens 
__ comme un petit objet dans un 
| Etat ſi grand. Si on nous parloit, 
| dironpils, daugmenter la popu- 
j | lation dans tous les ordres, nous 
. ecouterions. Rome Ecoura pour | 
\ tant lorſqu' Auguſte voulut rani- 
"= mier les Mariages dans POrdre 
lf CEqueſtre, Tout fut employé, 
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peines & rEcompenſes pour en 
venir à bout. Mais cet objet ſe- 
roit-il effectivement ſi petit? 

On a obſerve en France, en 
Angleterre, en Allemagne, & 
dans preſque toute Europe que 
la proportion ſuivant laquelle les 
hommes ſe multiplient, eſt la 
proportion double. Le monde, 
ſelon Moyſe, a commence par 
un ſeul Mariage , & il a double 
tous les 20 ans; age ou tous les 
hommes ſont propres a ſe multi- 
= plier. Par cette regle, à la rèvolu- 
tion du ſecond ſiècle il y avoir 
2 ſur la terre 512. hommes. Mais 
il ne Sagit pas dans la queſtion 


7 preſente de commencer par un 


ſeul Mariage. Le Commerce 
qu'on peut appeller le pere du 
Mariage en feroit Eclore plu- 


Ds 
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5 Wen milliers dans cette No- 
bleſſe que Pinfortune condamne Ml 
au Cclibat. Suppoſons-les fairsil 
y a deux ſiècles; deux mille ſeu- 
lement, quel produit nous en 
reſteroit · il? Pour le ſavoir, conſi- 
.dErons que dans cet eſpace de 
tems une ſeule union avoit mis 
ſur la terre 5 12. habitans, & pat 
conſequent multiplions 5 1 2. pat 
2000 1024000. nous aurions | 
donc une augmentation d'un 
million vingt quatre mille tètes. 
C' eſt plus d'un dix. huitieme de 
la Nation. 

| Queſeroit-ceſinous e 
compter tous les Mariages qui 
ſe ſeroient faits en conſequence 
parmi le peuple ? Combien de 
cultivateurs ont peri & perifſent 
encore tous les jours ſans poſte- 


rite, parce qu' ils n ont pas trouve, 
arce qu'ils ne trouvent pas d'E- 


tabliſſement ſur les terres d' une 
Nobleſſe on tout languit. Il ſe 
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repand mème un bruit, peut Etre 5 


trop fonde , que ces hommes 
groſſiers, dans le ſein meme du 


Mariage, ont trouvẽ art de trom- 


per la Nature: funeſte lecon de 


la misère! Une Nobleſſe pauvre 
repand Pindigence & la ſtérilité 


ſur tout ce qui P' environne. Elle 
laiſſe en paturages le plus de ter- 
res qu'elle peut, parce que les pa- 
turages ne demandent point de 
frais; & l'augmentation des pa- 


* 


turages diminue le nombre des 


hommes. Elle Epargne la cultu- 
re, & des-lors il ne faut pas tant 
de cultivateurs, que devien- 


| dront-ils © 2 IIs viennent dans cet- 3 


6 


—— — 
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te . remplir des anti: 


chambres, aſlieger nos tables, 


ſervir & partager notre luxe, per- 
dre l'amour du travail & les 


meeurs de la Nature; & sil n'y 
a pas aſſez de maitres pour tant 
de valets, le brigandage devient 


leur reſſource. La Nobleſſe en 


retiendroit un grand nombre ſur 


ſes Fiefs, ſi elle avoit aſſez de for - 


tune pour les occuper; & ils 97 
multiplieroient au lieu de sa- 
neè⸗antir dans la corruption. 

Si on veut favoriſer la popu- 
lation, il faut que la culture des 
terres devienne pour les hommes 
une immenſe manufacture. Dé- 
fricher de nouvelles terres, Ceſt 
conquèrir de nouveaux pays fans 

faire des malheureux. Les Lan- 
des de Bordeaux à Bayonne ont 
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vingt lieues de diametre. Le L- 


giſlateur qui les peupleroit ſeroit 
plus grand qu'un conquèrant. 
Les Maures chaſſés d' Eſpagne 
par la ſuperſtition demanderent 
de les habiter, on aima mieux 
les laiſſer en friche. Nous n'au- 


tions pas beſoin de mains Etrans 


gères ſi les notres Etoient multi 

plièes autant qu'elles peuvent 
etre. Et ſans parler de tous les 
moyens de population, la No- 


bleſſe ſeule en verſant ſur ſes ter- 
res les ſucs nourriciers qu'elle ti- 


reroit du Commerce, lemeroic 


des hommes. 


Veut- on connoitre la rapidics 


de la propagation par le Com- 
2 merce? Jean de Mit qui calcu- 


© loit fans ceſſe la fortune de la 
N ation, ce Mango de la liberté 
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& du bien public, nous Pappren. 


| dra. La province de Hollande 
il en 1622 ne comptoit que 1200 
1 mille Habitans: en 1670 elle en 1 
| montroit deux millions 4 50 mil 
0 „ Anglois dans ce nou- : 
1 veau Continent où celui-ci nau. 
11 roit du montrer que des Com] 
Lo mercans & jamais des Guerriers | : 


files Anglois cherchent aujour-Z 
d'hui a franchir les Apalacher 
| ces remparts que la Nature 2 
a. Eleves entre-eux & nous, ci 4 
= veulent envahir, nous le de von 
autant au nombre de leurs. Co- 
lons qu'à leur cupidite, Un grand 4 
Commerce y a enfantè une gran, 5 
de population; ceſt un torten 
qui cherche à ſe r&pandre. Mas, 
revenons à notre ſol originaire. 1 
La France qui peut nourrir de 3 
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ſon cru juſqua 25 millions 
d'hommes, en nourriroit bien da- 

vantage par le Commerce. Sans 
lui, les Marais de la Hollande ſe 
ſeroient-ils jamais peuplés au 
point de former une Puiſſance en 
Europe & dans les Indes? Sil 
In'eſt pas clair que nous aimons 
I Etat, il eſt du moins demontce 
que nous aimons nos Rois. Nous 
voulons quiils ſoient grands, 
puiſſans, magnifiques dans leur 
Cour. Si notre population dou- 
Ibloit, comme elle le peut, ſi nos 
Rois comptoient 36. millions de 
aal ſujets, quels Monarques marche- 
Iroient à core d'eux ? Les fonds 
des hommes ſont les terres, mais 
les vrais fonds des Rois ſont les 
„hommes; & peut-etre que nos 
000 Rois en doublant leur fortune 


des cauſes qui appauvrit la Polo - 
gne, C' eſt le peu de conſomma- 
tion des denrees du pays. Un, 


eſt oblige de ſervir ſes &gaurÞ 
pour vivre, ne conſomme pas 
comme s'il etoit riche. Nos 
Gentilshommes ne ſont pas en- 
core rèduits a cette ficheuſe e 
trémité, mais il eſt certain 0b | 


1s Nopnresse 


8 8 enfin de doubler no. 


tre bonheur. Commencons cet. 
te grande population par la No- 
bleſſe. Qu'elle ne ſe contente pas 
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de defendre la Patrie par ſon 
Epe, qu'elle lui donne auſſi des 
enfans par le Commerce; & du 
Commerce naitroit encore: 


Une conſormation ples fore : : | 


Autre avantage pour FPEtat. Une! : 


peuple de Gentilshommes qui} £ 
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conſomment le moins qu'ils peu- 
Avent en bled, en vin, & moins 
„ core en meubles & en habits. 
8 Ce neft pas pour eux qu'Abbe- 
| Wille fait des draps, Lyon des 
Jetoffes „Valenciennes des den- 
; Itelles „Beauvais des tapiſſeries, 
Paris des glaces & des modes. 
Ce n'eſt pas pour eux que nos 
Colonies cultivent le caffe, le 
| cacao, le ſucre & le coton. Le 
Ipayſan Angleterre & de Hol- 


7 ande conſomme de tout cela, & „& 


Jie ne pretens pas ine. rapô- 
tre du luxe: mais s'il faut des loix 
: ſo apr" nc nedoivent por 


. eres qui fr ee aux notres; ces 
vins de liqueurs s,cestoiles de Hol- 
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lande, ces Ctoffes de Perſe, cl 
0 800 des Indes, ces pierrerief 
dont l Orient ſe pare, & en gen 


ral toutes ces fantaiſies qui ei | 
nous enlevant notre or le laiſk® 


o _ = % 


dans les mains del'etranger.Jenl 
connois de luxe que celui qui apf 
pauvrit TEtar. Si la ſoye, Por «al 
les diamans naiſſoient ou fe tu 


vailloient en France, tout en for 
tant des mains de la nature, ce ſe 5 
roit un bien d'en faire un grand 
uſage. Lorſque les Eſpagnols eu 
vahirent le Peron, ils trouvereuſf 
des maiſons meublèes & couverſ 
tes d'or. Ce qui n'etoit pas lui 
pour les Peruviens le ſeroit pou 
nous. Mais quant aux fruits de noÞ 
tre crit, aux productions de no 
F enge il eſt à ſouhaiter qui 
s' en faſſe la plus grande con 
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ommation poſſible pour alimen- 
er les Arts & les ManufaQtures. 
Celui qui théſauriſe eſt un ſujet | 
Pernicieux, parce qu'il prive I'E- 
at de la circulation qui fait ſa 
ie. L'indigent qui ne conſom- 
e pas eſt au mEme niveau. 
F Suppoſons donc que trente 
mille Gentilsommes Sulement, 
Enrichis par le Commerce, de- 
Penſent trois livres de plus cha- 
Hue jour, voila une conſomma-— 
ion pour cent neuf millions 
kinq cens mille livres par an; & 
ne cette conſommation quel ac- 
Froiſſement de ſubſiſtance pour 
n peuple de cultivateurs & dar- 
1 Fiſans! La Nation vraiment riche 
9 eſt celle qui en travaillant aſſi- 
i eee ee 
un Gouvernement qui faic Nor ö 
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curer la conſommation , encou 
rage la production. Je ne m'a. 
reète pas a fouiller cette ſource 
dont le baſlin eſt tout ouvert. Un 
plus grand objet m'entraine , 
La Navigation. 
La Mer, dit le Cardinal de 
„Richelieu, eſt celui de tous les 
» heritages ſur lequel tous les 
> Souverains pretendent le plus 
» de part, & cependant c'eſt ce. 


» lui ſur lequel les droits d'un 


» Chacun ſont moins eclaircis. 
» Les vieux titres de cette do- 
» mination ſont la force & non 
» la raiſon *. „ 

Sommes- nous deſtines A Tae 
quiſition de ce titre de force! 
Queſtion quine ſeroit plus a fat 


FTeſtam. politique, Chap. 1x, Secl. 5+ 
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te fi nous nous Etions bien con- 
nus. Nous touchons d'une main 
la Mèditerranèe & T Ocean de 
autre. La Nature nous a mar- 
ques au rang des Puiſſances Ma- 
times. Le dernier regne encou- 
poea Agriculture, ranima les 
Arts, crea des Manufactures, 
creuſa des canaux, il n'ayoir fait 
que la moitié de Pouvrage, il 
nous donna des Ports & des 
Vaiſſeaux. Ce n'eft pas le Com- 
merce intérieur qui enrichit un 
Etat, il &tablir ſeulement une 
circulation de richeſſes, ſans en 
wgmenter la maſſe; c'eſt au 
Commerce exterieur qu'eſtreſer- 
it le grand ocuvre. L'Europe 
nous ouvre ſes Ports, Afrique 
nous appelle, Aſie nous attend, 
Amétique nous ſollicite. Nous 
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ſol, nos Arts, notre induſtrie & 
: 408 Manufactures,ſt nous le vou- 
Tons efficacement, nous fourni- 
ront aſſez de choſes pour Echan. 
ger contre I'or des Nations, ou 
dies matieres premieres qui ſe 
trans formeront en or. Ne regret: 
tons point les mines du Peroyu; 
ceux qui les montroient a M. def 
la Condamine n'avoient point de 
ſouliers. Un grand Commerce el 
la plus riche de toutes les mines 
Il eſt tems de batir un pont {ur la 
mer; celui que Colbert y avoit 
jettéè s croule de toutes parts 
La Nobleſle ſe refuſeroit-elle a 
cette grande conſtruction? il eſ 
tems de joindre la France a IU. 
nivers par une Navigation ſup: 
rieure à toute autre. Une ſeule 
ville maritime où l'on compte 
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ou 4 Cens gros N Egocians,mer 
> la mer deux ou trots cens Vaiſ- 
ſeaux: combien y en mettroit un 
corps de Gentilshommes auſſi 
multiplies que les notres ? Il fau- 
droit comprer par milliers. La 

obleſſe ſe pique de ſe diſtinguer 
en tout; & ſans cette diſtinction 
de mérite elle tombe au- deſſous 
du peuple. Elle ſe diſtingueroit 
ans doute par des vues plus 
frendaes, par des entrepriſes plus 
grandes, par une application plus 
luivie , par des travaux plus ſou- 
tenus,par un courage plus male, 

par des flotes mieux combinèes 
& plus nombreuſes. Et avec cet- 

te augmentation de Marine Mar- 

chande, que n Entreprendrions- 
nous pas? e 
Toutes nos Provinces n ont 
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pas leneceſſaire,& encore moin 
le ſuperflu. Les Hollandois em 
ploient une grande quantite de 
Vaiſſeaux pour nous apporter 
d'un port a Fautre nos propre 
denròes, nos richeſſes nationales 
Nous en payons le fret, nous le; 
engraiſſons de notre propre ſub: 
tance. Nous revendiquerions ce 
cabotage qui nous Epuilſe dans le 
mains de FT Etranger. 
Le Commerce du Nord nou: 
ef auſſi nEceſſaire que notre Ma. 
rine, puiſqu' il en fournit les ma 
törldu⸗ Les Hollandois, ces voi. 
turiers de la mer, ont empotte 
depuis 3 ans un million quatre 
cens mille livres de notre argen 
pour le ſeul affretement des Vaiſ 
ſeaux qui ont porté dans nos 
ports les munitions navales. Ce 
| „„ 
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ne ſeroit rien. Depuis que le luxe 
s' eſt introduit dans le Nord ils 
viennent acheter nos Etoffes,nos 
dorures, nos galons, nos mo- 
des, nos bijoux de toute eſpè- 
ce; & apres avoir fait des profits 


immenſes ſur notre induſtrie : 


profits que nous ferions nous- 
memes par une navigation direc- 
te, ils nous vendent chèrement 


les matériaux de notre Marine: 


& encore en certains cas n'eſt. il 
pas ſtir d'en avoir à prix d'argent. 
Dans la derniere guerre, avant 
aucune rupture ouverte avec 
eux, ils envoyerent ordre a leurs 
Vaiſſeaux qui avolent ete char- 
ger a Riga pour le Havre & pour 
Breſt, de ſe rendre a Amſter- 
dam pour y decharger leur car- 
gaiſon.N ous eee ce jou g 


5 e la gloire. 
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importun , & la Nobleſſe en] 


Nos Colonies nous deman- 
dent des bras pour faire naitre 

les matieres premieres que nous 

manufacturons en France. Si nos 
Ifles du Vent & le Canada ſont 
arrives a une grande culture, $, 
 Domingue en eſt fort Eloigne; la 
Cayenne qui pourroit $'enrichir 
& augmenter nos richeſſes par 
le cacao, nourrit a peine 5 4 
| 600 habitans. La Louiſiane ce 
climat ſi ſain pour les hommes 
& les animaux, cette terte ſi pro- 
pre a tout produire, coton, loye, 
ris, indigo, tabac ſur-tout, qui 
nous aftranchiroit d'un tribut de 
cinq millions que nous payons 
tous les ans a FAnglererre, la 
Louiſiane eſt un vaſte deſert de 
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400 lieues, un grand Royaume 
en friche. L' Afrique nous offre 


des bras pour le cultiver, mais 
Angleterre nous les enkeve. 


Elle traite année commune 5 I 
6 mille Negres ſur la ſeule rivie- 


| re de Gambie, tandis que dans 
| toute Ia Guinèe notre Compa- 
gnie des Indes ren traite que 


546 cens. Ce n'eſt pas avec 


| de tels ſecours que la Jamaique 
| cultivè ſon ſucre & ſon coton, 
| que la Virginie a plante ſon ta- 
bac, que la nouvelle Ecoſſe en 
| 4ans a bari pluſieurs Villes & 
quelques Forts. L'Afrique ne 


nous offre pas ſeulement des 
cultivateurs, elle a de la cire, 


de l'ivoire, * or, & les ou- 


vrages de nos Manufactures ſont _ 
faits el elle. 


Ea: 
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Notre Commerce, tout florif- 
fant qu'il paroit,n'eſt encore que 

dans ſon enfance : la Nobleſſe lui 
refuſera- t- elle des alimens pour 
le faire croitre? On l'attaque par 
un nombre prodigieux de Nego- 
_ cians, par des fonds immenſes & 
une grande quantite deV aiſſeaux 
La Hollande ce petit Etat qui eſt 

devenu ſi grand par la mer, ne 
connoit point d'autre aan 
elle $'y agite ſans ceſſe, toujours 
preète a ſaiſir les Objets que nous 
pourſuivons. L'Angleterre avec 

dix mille Batimens & cent cin- 
quante mille Matelots qu'elle 
occupe dans fon negoce, PAn- 
gleterre ſe trouve par- tout, & ce 

n'eſt pas ſeulement chez I Etran- 
ger, Africain, Aſiatique ou 
Americain , que ces deux Puil- 
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ſances nous Pourſuivent, „nous 
croiſent, nous minent; o 'eſt dans 
le ſein de nos propres Colonies 
où elles apportent leurs Fabri- 
ques au prejudice des notres , 
& d'où elles emportent des pro- 
ductions qui ne devroient naitre 
que pour notre profit, en y met- 
tant notre travail. Double perte 
toujours renaiſſante. 5 
Fai dit que FAngleterre ſe 
trouvoit par- tout. La France a- 
t· elle moins de volume? Deve- 
lopons· nous, & nous atteindrons 
auſſi loin, plus loin qu'elle. Elle a 
pouſſe ſa Nobleſſe dans la Navi- 
gation, portons- y la notre; dèfen- 
dons notre Commerce comme 
on [ artaque. On ſe plaint tous les 
jours du petit nombre de debou- 


_ pour les famill . . 
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s'agite, on demande des graces, 
on aſſiége Verſailles, on cher- 
che de tous cotes des etabliſſe- 
mens qui ſe refuſent, on va juſ- 
qu a deſirer la guerre; & pour ſe 
tirer d'un foſſè on veut tomber 
dans un gouffre: que faire de la 
Nobleſſe? Eſt- il {i difficile de 
rEpondre à la queſtion? Nous 
avons un beſoin abſolu d'une 
Navigation plus eEtendue. Le 
moindre Vaiſſeau Marchand 
compte pluſieurs Officiers. La 
paix ne met point d'entraves aux 
Pyrates; & i la guerre vient a 
ſe declarer, la declaration n'a 
point d'ailes pour voler rapide- 
ment dun pole a [autre, on 
nous enléve des vaiſſeaux qui 
ſont ſans defiance & ſans defen- 
fe: mais fi le Commerce veut 
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marcher au milieu des combats, 

| c'eſt alors qu'il doit Ctre armè de 
toutes piꝭcesʒ les Armateurs nous 
ſont donc neceſſaires en tout 


| tems, paix ou guerre. Et on dit 


avec un air d'embarras: Que faire 
de la Nobleſſe? Des Lieutenans, 
des Capitaines, des Armateurs, 
des Negocians qui couvriroient 
la mer de Vaiſſeaux, & qui arra- 
cheroient aux Anglois la balance 
du Commerce: elle Etoit de no- 
tre cõts il y a 80 ans. Quarrive- 

roit il encore, (i on le vouloit? 

Ces Officiers de Marine Mar- 
chande, apres avoir fait la fortu- 
ne de FEtat & la leur, de quot 
ne ſeroient-ils pas capables en 
paſſant ſur la Marine Guerriere ? 
nouvel avantage qu'on ne fau- 
roit trop approfondir. AD 


E 4 
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On fair que la Marine Mar. 
chande eſt la nourrice de la Ma. 
rine Guerrière & que par- tout 
od celle-lA languit, celle: ci eſt 
ex pirante. On convient que la 
premiere Eleve pour la ſeconde 
des Matelots & des Ouvriers en 
tout genre. Mais on ignore ou 
'on veut ignorer qu'elle lui don- 
neroit auſſi des Officiers d'ex- 
perience. F'Angleterre le fait, 
Pour qui prepara t elle cette Ma- 
chine infernale? De quelle Vil 
le avoit- elle juré la perte? De 
Saint Malo. Et pourquoi? Par- 
ce que cette fortereſſe du Com- 
merce eſt une pepiniere d' At- 


mazateurs, un ſ&minaire de Heros, 


Nobles quand on voudra, & tout 
propres a lui arracher ! Empire 
de la mer. Pourquoi encore ne 
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peut. on pas avoir la paix avec elle 
fans laiſſer Dunkerque gemir ſur 
ſes ruines ? Elle craint les Marins 
que le Commerce y formeroit 
dans le ſein mème dela paix. La 
Marine Guerrière ſommeille 
dans les bras d'une longue paix, la 
guerre s' allume, on cherche des 
hommes faits, & on ne trouve 
que des hommes à faire. Ce n'eſt 
pas dans un Port qu'on apprend 
a connoitre les mers, à Eviter les 
Ecueils , a braver les tempètes, 
a meſurer les forces de l'enne- 
mi, a Fattaquer avec avantage , 
aSarmer contre le vent, Peau 
& le feu, de cette triple cuiraſſe 
dont le premier Navigateur ſe 
couvrit. Les Athlètes ne ſe for- 
moient que dans l'arène, voila 
le ſort de 3 Marchande; 
* 5 


| 
--. 
| 
' 
[ 
. 
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paix ou guerre elle eſt toujours 
enaQion ; on pourroit donc en 


tirer pour la Marine Royale des 


Officiers qui auroient tout yi, 


tout connu , tout ſonde , tout 
affronte, qui auroient forme leur 
corps aux fatigues & leurs ames 
aux dangers. C'eſt de fon ſein 
que ſont ſortis les Miniac, les 
Ducaſſe, les Bart, les Dugut- 


Trouin. Pourquoi ne donnerions- 
nous pas le meme berceau à no- 


tre Nobleſſe? elle pretend que les 
places de la Marine Royale ne 


ſont faites que pour elle, elle 


les meriteroit alors & les rem- 


pliro it bien. Dugue-Trouin! vous 


lui apprites que [experience 
vaut bien la Nobleſſe. 
Lees tems ſont arrives ou nos 

| Rivaux ſont tres · ſuperieurs en 
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forces Maritimes. Londres ap- 
puyce ſur deux cens Vaiſſeaux de 
guerre nous examine, nous me- 
ſure, nous querelle, nous mena- 
ce, nous attaque deja dans les 
deux Indes. Notre Commerce 
Taigrit, nos Colonies I'irritent, 


notte Marine renaiſſante la bleſſe, 


elle voudroit Tetouffer au ber- 
ceau elle cherche une guerre pu- 
| rement maritime, dont le moin- 
dre coup ſera de ruiner notre 
Commerce. Nos Negocians Ar- 

mateurs ſe plaignent d'une perte 
de cent quarante millions dans 

la derniere guerre où nos dèé- 
pouilles combattirent contre 
nous. On ne peut trop ſe de fier 

dune Nation qui commerce 
comme Carthage „& qui penſe 
comme 1 ancienne Rome. Qu ai- 


EG 
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je dit? Eſt- ce encore - là fa facon 
de penſer? Elle S eſt laſſèe d'ètte 
vertueuſe, en pouvant trop. 

« C'eſt la Mer, diſoit Marcius Fi- 

» gulus aux Carthaginois, c'eſt la 

» mer & la puiſſance que vous y 
»avez acquiſe & les treſors que 

» vous en tirez qui vous font tout 
» oſer. C'eſt elle qui vous a enga- 

» gés a envahir la Sardaigne, la 
» Sicile, 'Eſpagne, a violer tous 
les traités de paix, a piller nos 
»Navires Marchands, a noyer 
» ceux qui les montoient ,. pour 
» Oterla connoiſſance de vos cri- 
» mes, enfin c'eſt votre habileté 
» ſur mer qui vous a enhardis à 
ne rien reſpecter & a faire gloi- 
» re dune mEchancete que nous 
» n'etions pas encore en état de 
» punir , n ètre pas en Etat de pu- 
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nir! .... Cet aveu Etoit bien dur 
f pour desRomains.Que de choſes 
il faut ſouffrir quand on manque 
de pouvoir? Rome attaquee avec 
des Vaiſſeaux, comprit done 
que ſes legions ne lui ſuffiſoient 
plus, elle crea des Flotes. 
Pompce debitoit une maxime 
qu'il avoit appriſe de Thémiſto- 

| cle, & que je voudrois graver ſur 
le Palais de nos Rois: Cui eſi le 
Maitre de la mer, eſt le Maitre de 
tout. Louis XIV. en ſentit la vé- 
rite ; il oppoſa genre de force a 
genre de force.On vitle pavillon 
Francois combattre & vaincre 
ſur cent trente-deux Vaiſſcaux 
de guerre : les Rois de la mer 
perdirent leur Sceptre qui paſ- 
ſa dans les mains du grand Roi, 
II ayoit conſultè en 1665 un 
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General que tous les Generau 
ont täché d'egaler. II lui avoit 
demand ce qu'il y auroit a faire 
au cas que Philippe IV. vint 3 
mourir. Le Heros repondit que i 
les forces de mer Etoient auſſi 
neceſſaires que les armèes de 
terre. Si M. de Turenne n'cut 
Et qu'un Heros, il n'auroit pas 
fait cette reponſe, il n'auroit vu 
la gloire de VEtrat que dans len- 
droit où la ſienne Etoit atta- 
chee; il eEtoit grand homme, 
& il la vit encore ſur la mer. 
L' Oracle de Delphes nous crie 
comme aux Atheniens : Defen- 
de vous & attaquez dans des mu- 
railles de bois. Ne meritons plus 
le reproche que le Cardinal 
__d'Offat faiſoit a la France fans 
Marine. C'eſt un des plus 
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| » honteux & notables manque- 
| » mens,diſoit-il; c'eſt un de mes 


o anciens regrets, de voir que ce 


| » Royaume ſe manque a lui- mè- 
me ». Un vieux Eſpagnol con- 
ſommè dans les affaires d'Etat & 
diſgraciè ( Antoine Perez ) crut 
| payer Henri IV. de Faſile qu'il 
lui donna, & de tous ſes bien- 
faits par ces trois mots: Roma, 
| ConsEJ0, PIELAGO, RoME, ux 
| ConSEIL, ETLA MER (*). Lequel 
des trois eſt le meilleur? Perſon- 
ne ne diſputera excellence des 
deux derniers. . 
Nous ne ſaurions tou t faire à 
la fois. Le tems amener a tout, 
ſi nous ſommes ſages. La No- 
bleſſe une fois tournéèe vers le 


0 Tab Polir, du Card, de Rich 
Chap, IX. . * | 


— —— — — 


Commerce, ſentira bientòt que 
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le Commerce Maritime eſt le 


plus avantageux, le plus propre 
aux grandes entrepriſes. Notre 
Marine Marchande ſe multiplie- 


ra & de nouveaux Armateurs ſe 
formeront pour devenir des H& 
ros ſur la Flote Royale. Prenons 
de nos rivaux ce qui eſt bon à 


prendre. Les Amiraux Anſon & 
Vernon qui dans ces derniets 


tems ont fait trembler I'Eſpagne 
pour ſa Couronne de FAmeti- 
que, ont paſſe leur jeuneſſe ſut 
des Vaiſſeaux Marchands. 
Le Roi qui connoit Fhuma- 
nite encore plus que la viQoire, 


vient de faire un Etabliſſement 


pour la jeune Nobleſſe, monu- 


ment plus glorieux que le plus 


beau trophèe, parce qu'il eſt utile. 
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| Mais il eſt des biens qui „ 
la génèroſité des Rois. Tandis 
que cinq cens Gentilchommes 
ſeront Eleves dans la Capitale; 
leurs freres, leurs parens, leurs 
amis, vingt mille autres cherche- 
| ront vainement un aſile. La mer 
leut offre des places, ſi la terre 
leur en refuſe. Les Nobles Vé- 
nitiens fiers de leur nobleſſe juſ- 
qu'au ridicule, ſe ſont pourtant 
mis au niveau du Commerce: il 
| n'eſt point de Vaiſſeau Marchand 

qui ne devienne une Ecole pour 
leurs enfans & un germe de pro- 
ſperités pour la République. 
Tant d'avantages que I Etat 
| retireroit d'une Nobleſſe com- 
| mercante: augmentation de Cul- 
ture, de Population, de Conſom- 
mation, de Navigation, Si tout 
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cela eſt bien reel, comment M. 
de Monteſquieu ne Va-t il pa 
vil, lui qui voyoit ſi bien? « De 
v gens frapes, dit. il, de ce quiſ 
» pratique dans quelques Etats, 
» penſent qu'il faudroit queen 
» France il y eùt des loix qui en 
» gageaſſent la Nobleſſe a faite 
» le Commerce. Ce ſeroit le 
moyen de detruire la Nobleſſe 
» ſans aucune utilité pour le 
» Commerce * » 

 D'abord je fais ſurptis que ce 
genie trop Philoſophe pour ai 
mer le ton dogmatique , ait 
pris en cette occaſion. S'il avoit 
Juge à propos de dire ſes raiſons, 
je racherois d'y rEpondre. Tout 
ce que je puis faire, c'eſt d' oppo- 
ſer autoritE a autorite,M. de Vau- 
: * Eſprit des Loix, Tom, II, Chap, 2% 


I, ww 
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ban, autre genie, dEcide avec au- 
tant de confiance, qu'il faudroit 
permettre le Commerce a la No- 
bleſſe *; mais on ne me tient pas 
quitte de la queſtion: comment 
M. de Monteſquieu nat. il pas vu 
cette grande convenance, cette 
Indceſlite ? C'eſt qu'il n'eſt pas 
donnè à un ſeul homme de tout 
voir. Newton qui avoit tout vil 
dans le Ciel, l age meme du mon- 
de, n'avoit pas appercu l'èlectrici- 
tè ſur la terre. Décider que per- 
mettre le Commerce à la Nobleſ- 
| ſe Francoiſe, ce ſeroit la derruire 
| ſans aucune utilirte pour le Com- 
| merce, c'eſt parler contre ce qui 
arrive a Genes, à Veniſe, en Bre- 


tagne, en Angleterre; c'eſt dire 
a l experience qu elle a tort „ elle 
* . de la Dixme Royale. hy 
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qui eſt la plus forte des raiſong, 
Si je navois a parler qu'a | 
raiſon pour ouvrir le Commerce 
a la Nobleſſe, bientot toutes le 
portes lui en ſeroient ouvertes, 
Mais il s'agit encore de traiter 
avec les prejuges : ce ſont eur 
qui gouvernent le monde. Le 
Czar Pierre eut plus de peinea 
couper la barbe aux Moſcovites 
qu'à en faire des hommes. Il eſt 
pourtant des prèjugès que nous 
avons vaincus ; motif deſperer, 
Nous ne croyons plus comme 
nos ayeux que la diſſection du 
corps humain ſoit un ſacrilége, ni 
qu'on puiſſe refuſer la ſEpulture 
a un mort qui n'auroit point fait 
de legs a Egliſe; nos Senateurs 
pour gagner le Ciel ne ſe font 
plus enterrer en habit de Cor 


| 
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gelier. L'Aſtrologie a perdu ſon 
credit , les ſorciers ont diſparu, 
les revenans ſont devenus ridicu- 
les, les combats judiciaires ſont 
Ebolis, & nous avons renonceau 
jugement de Dieu par Ppreuve 
du feu & de l'eau. Jai cite ces 
prejugès de Religion, parce qu'ils 
ont tres-difficiles a ſubjuguer: la 
victoire eſt belle. Autre laurier 
les Nobles eux memes ſi atta- 
ches aux erreurs qui flattent leur 
obleſſe, en ont ſecoue une 
grande partie. Ils ne ſe piquent 
plus d'ignorance, ils ont abandon- 
ne le champ clos, & nos Cheva- 
liers de toutes couleurs ne cou- 
rent plus le monde en ſe battant 
pour leur Dame. 2 

Ecoutons cependant le Prejus 
ge, il auroit a ſe plaindre f on 


r 22 1 TH 
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le condamnoit fans I'avoir enten 
du: L'honneur de la Nobleſſe g 
bien delicat, le Commerce ne le bleſ 
ſeroit-il point? | | 
Cet honneur, quelque delten 
qu'il ſoit, porte la livrée de 
Grands, ſert dans leurs Ecuries & 
dans leurs antichambres: un titre 
de Page, d Ecuyer jette un vernis 
ſur ces fonctions domeſtiques, 
S'il ne faut que des mots pour de. 
corer le Commerce en faveur de 
la Nobleſſe, notre Langue enfour 
nira; & cela d autant plus facile: 
ment que le Commerce ne pre- 
ſente rien de ſervile, il ne depend 
que de Etat & de lui-meme. 
Ni le Marquis de Laſſay, ii 
le Préſident de Monteſquieu; 
n'ont avancè que le Commerce 


deèshonoreroit la Nobleſſe. Ce 
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langage les efit d&shonores eux- 
memes. Qui eſt-ce qui le tient? 
Des Grands à qui tout rit, & qui 
ſe mettent peu en peine G les au- 
tres pleurent, des ames frivoles 
qui prennent la repreſentation 
pour l'importance, les titres & la 
vanitè pour Thonneur. Qui en- 
core? Des Chevaliers errans, plus 
connus aujourd'hui par l'induſ 
trie que par la proueſſe,poids inu- 
tiles & ſouvent dangereux des 
maiſons qu' ils frẽquentent. Met- 
| tons-les vis-a-vis de MM. Rouſ- 
eau & Paignon a Sedan, d'un M. 
de Julienne a Paris, ces Citoyens 
actifs dont la fortune en fait tant 
d'autres, ces nourriciers des Arts 
& des hommes. De quel core 
eſt [honneur , la dEcence, l'im- 
portance , la dignité, la vraie 
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Nobleſſe ? Il eſt un point que 
Javoueral : tant que les jeux, 
les plaiſirs „les folles depenſes, 
le faſte, Vinutilite conſerveront 
un air de Nobleſſe, le Commer 

ce ne le prendra pas. S'il joue, 
c' eſt après Vapplication; Sil ſe 
livre au plaiſir, c'eſt apres la pei- 
ne;sil depenſe, c'eſt avec ſageſſe; 
Sil donne, il a payè ſes dettes; 
s'il appelle chez lui les delices 
des Arts, ſa famille eſt pourvũe, 
& l'ouvrier n'attend pas ſon ſa- 
laire. Enfin s'il &tale de la ma- 
gnificence, comme elle n'eſt pas 
nourrie par Finjuſtice, point en- 
flce par le faſte, ni le Peuple ni 
les Grands n' ont rien à lui re- 
procher. Pour Vinutilite cette 
 idole de la bonne compagnie il 
5 ne veut aucune ſociẽtè avec elle. 


Le 
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Le Préjugé va fouiller dans 
les ruines'de I Antiquite, & il en 
ſecoue la poudre ſur le Com- 
merce pour le ternir : Les Egyp- 
nens, dit-il , Jes Juifs , pluſieurs 
Republiques Crates „les Ro- 
mains mepriſoient le Commerce. 
Ciel! Si nous voulions copier 
les Anciens en tout, nous ferions 
de belles choſes! Nous Epouſe- 
tions nos ſceurs comme en Egyp- 
te; nous repudierions,, nous la- 
piderions nos femmes comme 
en Judee , nous les rendrions 
communes, comme a Sparte, 
nous expoſerions, nous ferions 
perir nos enfans difformes avec 
les filles cadettes , comme dans 
les premiers tems Rome . 


nous couperions en morceaux un 


debiteur infolvatile. 11 


— 
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Mais eſt-il bien prouve que 
ces Anciens regardoient le Com. 
merce d'un œil de mepris ? 
L'Egypte par ſa religion & pat 
ſes mœurs 8'Eloigna d'abord de 
toute communication avec les 
Etrangers. La Judee fit auſſi un 
Peuple a part. Toute la terre 
Etoit profane pour un Egyptien 
& pour un Juif, profanes eux- 
mèmes l'un pour l'autre: mais ce 
dle ne tint pas long · tems contre 
les avantages du Commerce. On 
vit enfin les Flottes des deux Na. 
tions ſe diſputer les richeſſes de 
TAfie & de l Afrique. Quant aux 
Grecs, il eſt vrai que Sparte relé- 
gua le Commerce parmi les Ef- 
claves, affront que le Commer- 
ce partagea aveg l' Agriculture 
& les beaux Arts. Mais je trou- 
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ve les Gtecs oppoſes aux Grecs. 
Athenes & Corinthe valoient 
bien Sparte pour donner le prix 
aux choſes & pour les dècen- 
ces; Fune & Pautre brillerent 
par le Commerce. Pour Rome, 
fi elle le négligea tant qu'elle 
fut occupee a briſer des ſcep- 
tres & à verſer le ſang des Na- 
tions, elle l' embraſſa auſſi - ror 
qu'elle put reſpirer: TArabie 
Heureuſe attira les Citoyens Ro- 
mains (a). Ce Peuple-Roi devint 
un Peuple marchand: cent vingt 
Navires alloient tous les ans aux 
Indes, & en revenoient charges 
de matchandiſes pour cinquante 
millions de Seſterces (6). 

Qu'on ne m' objecte pas que 


(a) Pline , Liv. VI. Chap. xxvirI. 
; ) Ibid, Chap. XXIII. & Strabon 5 Liv. 24 | 


la Loi Claudia, defendoit le Ne: 
goce aux Patriciens, comme une 

_ Choſe indécente. Certainement 
je ne conſeillerai pas a nos Sena- 
teurs de joindre la balance du 
Commerce à celle de la Juſtice; 
ils ſont occupes de reſte a main- 
tenir l'ordre public. Mais je di- 


qui travaille ſans ceſſe a forget 
des armes pour la chicane, & qui 
ne ſubſiſte qu en dẽ vorant le Ci 
toyen: enrichiſſez- vous & faites 
le bien de Etat par une voie 


cherois pas non plus a nos Guer: 


cCourage, ou que des circonſtan 
ces favorables appellent a I 


le Commerce: mais jexhortecal 
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rai a cette Troupe ſubalterne, 


honnete: commercez. Je ne pre 


riers qui ont deja éprouvé leut 


prouver, de rèpudier ! Epæe pout 
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cette Nobleſſe encore plus nom- 
breuſe que Pinfortune condam- 
ne 3 Poiſivete, de s' aſſocier aux 
travaux & a la fortune des Ne- | 
gocians. . 
On a de la peine a demeler 
le jugement des Anciens ſur la 


dignite du Commerce. Les Ro- 


mains, parexemple, avoient une 
Loi qui confondoit les Femmes 
qui avoient une boutique de 
| marchandiſes, avec les Eſclaves, 
les Cabaretiers , & les femmes 
de Theatre (c); une autre Loi 
donnoit le titre de Citoyen Ro- 
main a PEſclave qui avoit fait 
pendant ſix ans un trafic conlide- 
rable , pour remplir les maga- 


zins de Rome . Ceétoit an- 


(e) Leg. g. de 8 Liberis. 
(a) — Sueton. 1 in Claudio. | 


© 3: 


126 LANozTLESSE 

noblir l'eſclave, parce qu'il avoit 
fait une choſe noble; pourquoi 
donc fletrir la femme qui avoit 
une boutique ? Ciceron , en pat- 
lant du Commerce d'Econo- 
mie, n'aime pas qu'un mème 
Peuple ſoit en mème tems le 
dominateur & le facteur de PU. 
nivers (e). Et ailleurs il loue le 
Commerce en gros (7): com- 
me {i le Commerce d' Econo- 
mie ne preſentoit pas dauſli 
grands objets que celui de luxe. 
Ce neft pas de Rome, au tems 
de Ciceron , qu'il faut prendre 
le ton dans cette matiere ; une 
Ville où Fon n'etoit occupe que 

deleQtions , de brigues & de 


(e) Nolo eumdem populum Imperats- 
tem & portitorem eſſe terrarum, 1 


(Y Lib. 1. de Offeiis. 
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proces „un Etat qui ne vouloit 


dominer que par les armes, $'a- 


veugloit aiſEment ſur Fieporran- ; 
ce & la dignite du Commerce. 
Et en toute diſcuſſion il eſt eſ- 
ſentiel de diſtinguer les tem. II 
y a des poſitions oh les plus 
grands genies ne tournent pas la 
tete d'un certain cote. Ceſar & 
Charlemagne, eEblouis par les 
conquètes ne voyoient pas le 
Commerce; & du changement 
des conjonctures naiſſent les dit 
ferentes idces. | 
Parmi les Juifs , David : avoit 
dit: Parce que je wai pas connu 


le Commerce, F; entrerai dans les 


grandeurs de Dieu. Salomon le 
plus ſage des hommes, & le 
Saint Roi Joſaphat penſerent 
qu'on pouyoit y entrer en en- 
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voyant des Flotes marchande 
ſur la Mer Rouge. Le Prophet: 
Ezechiel reproche à la Ville de 
Tyr de s'èetre ſouillée par le 
Commerce (g). Iſaie l'èlè ve au 
de ſſus de toutes les Villes: C 
la Reine de la mer, ſes Negocian 
pont Princes, & ſes Correſpondans 

lies Grands de la terre (H). 
Le Chriſtianiſme naiſſant a eu 
des DoQeurs qui ont laifle au 
Commerce l'honneur dont i 
jouiſſoit; d'autres qui Vont fle- 
tri. S. Chryſoſtome , la foudre 
de l'anathème à la main, deci: 
de fans fagon : Ou un marchand 
peut a peine, ne peut jamais plai- 


( ̃ g) In multitudine Nepociationis tu? re- 
pleta ſunt interiora tua iniquitate. Cap. 28. 
0 Quis cogitavit hoc ſuper Tyrum quon- 
dam coronatam, cujus Negociatores Princi- 
pes, Inſtitores ejus inclyti terræ ? Cap. 23. 
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ed Dieu; d'où il conelud, qu au- 
eun Chretien ne doit etre marchand, 
gil veut l etre, qu'on le chaſſe de 

W/Eziiſe (). Si on ent ſuivi ſon 
coanſeil, Conſtantinople & le 
aint periſſoient par la famine. 
Parmi les Modernes on ne 
trouve pas plus d' harmonie dans 
les ſentimens. Bodin (l) & Tira- 
queau (m), interdiſent le Com- 


merce à la Nobleſſe; Balde ly 
eihorte comme a une choſe uti- 
: le & convenable (n). Qu'on pro- 
P voſe la queſtion a Flralie , au 
; {MD znewark , a VAngleterre, a la 


Hollande , les Nobles eux-m&- 
mes la decident en faveur du 
Commerce , tandis que VAlle- 
(i) In 2. parte ben in Matth. 21. 2 
(1) Lib. 5. Reipubl, | 


(n) Cap. 23. | 
(a) In rubricis de Clericis peregrin. 


F 5 
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mand & le Polonois crient! 
Find&cence. Le Chevalier de 
la Roque qui rapporte ce con- 
flit d'opinions dans un Trait 
fait expres pour aſſurer l'honneut 
& les prerogatives de la No- 
bleſſe, ſe declare hanrement 
pour Pengager dans 16 Com. 
eee, 
Nobleſſe F ranged ? oſez pen 
fer par vous- meme ; ou ſi yous 
voulez vous ddcider par autrui, 
deEcidez-yous par les faits. Sol 
_ valoit bien un Gentilhomme de 
Beauſſe ou de Picardie. Il def: 
cendoit de Codrus dernier Roi 
d' Athènes, & avant que de don- 
ner des Loix aux Atheniens, il 
retablit ſa fortune par le Com- 
merce (o): « En ce tems 1 „ dit 


@ * vie de Solon. 
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» Plutarque (p) , il n'y avoir ni 
„travail des mains qui füt hon- 
» teux , ni art, ni mètier qui 
» mit de la difference entre les 
» hommes; la marchandiſe ſur- 
» tout Etoit honorable , parce 
qu'elle ouvre le Commerce 
» avec les Nations barbares, 
» qu'elle donne le moyen de 
» faire amitiè & alliance avec 
les Rois, & qu'elle inſtruit d'u- 
»ne infinite de choſes qu'on 
» ignoreroit ſans elle . Je ne 
ſais ſi Protus avoit des lettres de 
Nobleſſe; ce Marchand eut Pau- 
dace de fonder Marſeille qui 
depuis tant de fiecles contribue 
a nous enrichir (). Caron le 
Cenſeur Etoit certainement de 

(o) Ibid, 

(9) Ibid, 


F6 
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bonne maiſon ; des Rois avoient 
 implore ſa protection avant me. 
me qu'il füt Conſul. On con- 
noit d'ailleurs ſon auſidre deli 
cateſſe ſur la vertu & ſur I' hon 
neur. Eh bien! il avoit augmem 
té ſon patrimoine par le Com. 
merce (r): Je ne parle ni d Hip 
pocrate le Mathematicien , ni 
du ſage Thales, ni du divin Pla. 
ton, qui tous trois ont comme 
cé (/). II n'eſt pas Etonnant 
que des Philoſophes, des Sages 
nalent rien ſoupconne de desho- 
norant dans une profeſſion ſi ho- 
nete. Mais Rome me rappelle. 
Que vois je? Pertinax, vous fat 
tes le Commerce 05 & bien 


75 Idem , vie de Caron. 

(J}) Idem, vie de Solon, 

(+ ; Hit. du Comm, des Anciens pr. I, 
Het, bY: VII. 
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tot vous porterez la Couronne 
| Imperiale!L'Empereur Caracal- 
la n'avoit pas exercele Negoce, 

mais il diſtinguoit les Nego- 
cians ; il leur en donna une 
preuve bien marquee dans le 
| maſſacre d Alexandrie : tout paſ- 

ſoit au fil de Pepee , Nobles, 
Pretres, Magiſtrats & Guerriers, 
il epargna les Marchands. 
Ouvrez les Archives du mon- 
de, & vous trouverez que le 
Commerce a été en honneur 
chez toutes les Nations dans 
leur beau fiecle : en Egypte 
| ſous PtolEmee Philadelphe „ en 
Judee ſous Salomon, a Athenes 
ſous Pericles, a Carthage ſous 
Hannon, a 3 ſous Col- 
me de Medicis „dans la Gran- 
de· Bretagne, ſous Eliſabeth , en 
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Hollande ſous les &tendarts de 
la liberté, en Ruſſie ſous Pierre 
le Grand. II y a long-tems que 
dans votre propre Nation dont 
vous craignez imprudemment la 
cenlure , on vous invite a com- 
mercer. 
En 1 61 4 nos Rents Gent 
mur qui avoient les yeux tou- 
jours ouverts ſur le bien public, 
propoſerent a la Nobleſſe de 
quiper des Navires, de s'exer- 
cer dans la marine, & de faire le 
grand trafic. La Nation en corps 
aurdit- elle propoſe une indècen- 
ce à un Ordre auſſi reſpectable, 
& qui le ſeroit bien plus, {i laiſ 
ſant le prejugé, il vouloit meriter 
nos reſpects a plus d'un titre. 
Depuis cette Epoque nos Rois 
n'ont cefle d' entretenir cette pre- 
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| micre chaleur. La route eſt 
fray ee, pourquoi reculez- vous? 
Tes Negocians qui paſſerent en 
Eſpagne ſouslaconduite du Con- 
netable du Gueſclin, pour com 
battre Pierre le Cruel, étoient 
Gentilchommes ; PHiftoire les 
nomme Cavaliers Mercadiers, 
Jacques Cœur qui humilia la 
Maiſon de Bourgogne, qui aſſu- 
ra la Couronne de France au le- 
gitime heritier ; qui fir une ſi 
| grande figure dans la Cour de 
Charles VII. & en Europe, 
ctoit infiniment plus grand par 
la grandeur de fon Commerce, 
que par ſa qualité de Baron. Ce- 
lui qui fir le premier Etabliſſe- 
ment ſolide dans PAcadie , au- 
jourd'hui nouvelle Ecoſſe, qui 
jetta les fondemens de Port- 


. NonLesst 
Royal, à preſent Annapolis, edi. 
fice de Commerce qu'il ne 

comptoit pas clever pour les 
Anglois, Pierre de Monts toit 

Gentilhomme de la Chambre 

d'Henri I'V. S'il ſe fut contents 

de cet honneur , THiſtoire ne 
conſerveroit pas ſon nom, non 
plus que celui de fon ſucceſſeur 
Poitrincourt, autre Gentilhomme 
qui pouſſa le Commerce avec 
une vigueur encore plus grande, 
en gagnant les cœurs des Sau- 
vages. Je connois tous les Egerds 
qui ſont dis ala Nobleſſe. Je me 
garderai bien, dans un cercle, de 
ſaluer! Homme de Lettres avant 
le Marquis; mais on me pardon- 
nera dadrefſer au premier ma 
ſeconde reverence : les Lettres 
ont donc auſſi une conſideration 
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avouce. Un jeune homme dont el- 
les connoiſſoientTeſprit,& qu'el- 
les appelloient dans leur temple 
pour le placer a cote de ſon pe- 
re & de ſon ayeul,n'a pas cru de- 
genèrer, ni ternir un beau nom, 
enle portant dans le Commer- 
ce. Nous aurions peut. tre pro- 
fits de ſes ſucces ; mais une con 
vulſion de la Nature, apres avoir 
dètruit Liſbonne & menace Ca- 
dix, a englouti le petit - fils du 
grand Racine. Les Lettres & le 
Commerce ont pleme fur ſon 
tombeau: ED 4 
Je laiſſe les particuliers pour 
preſenter des Villes & des Pro- 


vinces. La Nobleſſe de Marſeil- 


le, de Normandie & de Breta- 
gne couroit deja les mers ſous 


le regne de Charles IX. qui ap- 
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plaudiſſoit a leur negoce & | 
favoriſoit par des Lettres Paten. 
tes de Tan 1566. Penſez- vou 
qu'un Gentilhomme Provencal, 
Breton ouNormand ne conndiſſe 
pas l honneur auſſi- bien que vous 
Mais oublic-je que vous com. 
mercez deja ſans vous en ap 
percevoir? Petit Commerceala 
 verite, tandis qu'un grand vous 
révolte. Vous trafiquez de votte 
| bled, de votre vin, de vos trou- 
peaux. Eh! qu'importe ſi vou 
tirez de votre propre cri , ou ll 
vous achetez pour vendre? Et 
au fond qui eſt- ce qui ne com- 
merce pas ? Scipion le deſtrue. 
teur de Carthage ſe vantoit de 
n''avoir jamais achete ni vendu: 
j'aimerois mĩeux qu'il eũt pus ap- 
plaudir de n'etre pas entre dans 
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la perfidie du Senat Romain en- 
vers les Carthaginois. Le Com- 
merce eſt Pame de toute ſocié- 
i&, L'Orateur vend ſon Eloquen-. 
ce, Auteur ſon eſptit, le Guer- 
tier ſon ſang, Homme d'Erat ſes 
lumières. Le Gentilhomme qui 
| nauroit rien de tout cela à met- 
tre dans le Commerce, trafique- 
roit du fruit de nos Arts & de 
nos Manufactures. Il vend deja 
de la laine crũe, il la vendroit 
manufacture. 

Eh quoi ! nous verrions done 
des Gentilchommes peſer, me- 


ſurer dans une boutique? Vaut- il 


mieux les voir ramper ſur un pe- 

tit Fief dans une vegetation obſ- 
cure, dans une oiſivetéè mépriſa - 
ble, dans une léthargie auſſi fu- 
neſte a leur famille qu'a VErat ? 
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Vousredoutez unpetit Commer 
ce, parce que vous Etes Noble, 
Mais qui vous dit de renferme 
votre activitè, votre fortune dan; 
de petits details? La mer vous os 
fre un champ plus vaſte que vo- 
tre ambition: point de Peuple 
qui ne vous preſente des richeſ 
ſes; & votre Patrie, auſli-bien 
que votre famille, ouvrent leu 
ſein pour les recevoir. Regret 
tere · vous le gouvernement d. 
ne baſſe-cour , quand vous don. 
nerez des ordres pour le Caire & 
pour Surate ? Commerce: ſeule 
ment;un Commerce mene à law 
tre; le petit au mediocre, le me 
diocre au grand. Coſme de Me 
dicis que Florence appella fon 
pere & ſon liberateur , Coſmele 
Grand, Coſme le Commercant 
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ne fit pas tout à coup fa fortune 


& celle de ſa Patrie. Il oublia 


qu'il Etoit Noble, & la poſterite 
le vantera toujours, tandis qu'elle 
ſe taira ſur des Souverains qui 
ont porte ſon nom: il n'eſt pas 
donné à tous dAarriver par le 
Commerce a tant de grandeur &- 
de gloire , mais on peut Etre 
beaucoup en reſtant au - deſſous 
de lui. 7 

La gloire , cette paſſion des 

elles ames , ce reſſort des gran- 
des actions, neſt pas toujours 
bien entendue. La Nobleſle eſt 
faite pour la gloire. C'eſt une 
lecon qu'on lui donne au ber- 
ceau. Le Prejuge ſe tient a ce 
point de viie, & il demande avec 
dedain, Bil y a de lagloire dans le 
Commerce? 
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Et moi je demande à mon 


tour. Va: t. il de la gloire a titet 
parti des avantages de ſon pays, 
à mettre les hommes en action, 


& les terres en valeur, à faite 


_ circuler Pargent dans le corps de 
I'Etat, a &tablir le crédit public, 


& à pouſſer la fortune du Royay 


me dans un Monde que la Nx 


ture vouloit nous cacher ? Ces 


_ Colonies Americaines qui font 
vivre tant d hommesen occupant 


tant de Vaiſſeaux, qui nous ren 


dent au centuple ce que nous 
leur portons, qui plantent tandis 
que nous manufatturons, qui for 
ment une nouvelle France pou 
enrichit Pancienne;à qui les de- 

vons· nous? A des Marchands qu 


en ont fait les premieres decou- 


vertes, qui en ont examine les 
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productions, qui ont interrogè les 
beſoins de I'Amerique & les nõö- 
tres, qui ont conquis les Naturels 
du pays par la douceur & les ap- 
pas du Commerce. La force n'eſt 
venue qu après: telle eſt la ſcien- 
ce du Commerce. | 
'Yat-il de la gloire a a s. Sy li- 
ver? Y en a-t-il à procurer des 
WAllics a fa Patrie ? Sans argent 
point d'Alliés, & ſans Commer- 
ce point d argent. La Hollande 
trouyera toujours des Allièés, 
parce qu elle a un grand Com- 
merce. = 
LAngleterre par la meme 
niſon en Eveillera par- tout, dut- 
elle les appeller des climats les 
plus reculés. Nous avons vu les 
Ruſſes, il n'y a pas long- tems, 
$avancer vers le Rhin pour nous 
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combattre, & dans la criſe pte. 
ſente ils preparent deja leurs a- 
mes. Mais ne trouyerions-naus 
pas nos vrais Allies dans un 
grand nombre de Commercans 

que la Nobleſſe augmenteroit, 
fortifieroit de ſes fonds & de ſe 
talens. Avec une Marine ma- 
chande, & une Marine guertie- 
re, pouſſèes Tune & Tautte a 

plus haut degrè, & s excitant mi 

tuellement pour le bien public, 

nous pourrions peut -Etre nous 
ſuffire? a nous-mèmes. 

V a-t-il de la gloire dans l 
Commerce ?Y en a-t-il a defer 
dre ſa Patrie ? L' Egypte arreu 
| Fardeur , la fougue , Pimpetuo- 
ſi. & des Croiſes par les force 
que lui avoir donne le Comme: 
ce. F aut: il rappeller ici les mal 

hauts, 
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heurs , TEpuiſement, la conſter - 
nation de la France en 1710, 


la hauteur inflexible de nos en- 


nemis aux Conferences de Ger- 
truidemberg , & Thumiliation 
dun grand Roi qui avoit tant de 
fois tẽglè le deſtin de Europe? 
Les NEgocians de Saint Malo ra- 
menẽrent leurs Vaiſſeaux du Pe- 


tou; & avec trente - deux millions 


la France reprit des forces qui 
rappellerent enfin la victoire 
& la paix. Quand la Nobleſſe 
aura de pareils treſors , elle en 
fera ſans doute un uſage auſſi 
beau. Ville qu'on aſliege ! Cou- 
ronne qui chancelez ! votre ſort 
neſt pas deſeſpere {i le Com- 
merce eſt pour vous. Le Prince 
Eugene delivra Turin & nous 
battit avec argent que lui prè- 


— 
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térent des Marchands Anglois 
Et dans la derniere guerre cette 
Reine que tant d orages mene 
coient, cette Reine qui devoit 
tomber avant que de combattre, 
comment s'eſt- elle ſoutenue, { 
ce neſt par le Commerce de 
 TAngleterre & de la Hollande! 
Les ere de terre & de met 
qui volerent a ſon ſecours , mar- 
choient ſous les Grendars du 
Commerce, . 
Va- til de la gloire dans le 
Commerce? y ena-t-il a faire des 
conquetes ? Nous n'avons ſenti 
que ſous le Miniſtere de Col. 
bert Vimportance extreme du 
Commerce. Louis XIV. con: 
quit le Rouſſillon , la Franche- 
Comte, VAlface, une partie de 
la Flandre & le Royaume d'Et 
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pagne par Vargenr que lui four- 
nit le Commerce. Charles VIII. 
Louis XII. & Francois I. au- 


cojient conſerve leurs conquètes 


en Italie s'ils avoient eu des 


vaiſſeaux toujours prets à pren- 
dre la mer, & ils auroient eu des 
vaiſſeaux $'ils avoient ambitions 
un grand Commerce. Mais la 
faim des conquetes & de l'agran- 
diſſement nous dEvore-t-elle en- 
core? Nous ſommes aſſez grands, 
ils agit de nous peupler, de culti- 
ver nos terres, de lever des tributs 
par notre induſtrie ſur Pancien & 
le nouveau Monde, de nous en- 
richir pour Etre heureux. Quoi , 
toujours du ſang , des horreurs, 
de n & des larmes ! 
Que la gloire ſe repoſe ſi elle ne 


Kn qu à notre malheur! 


force qu'il eſt capable de rece- 
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Va- t. il de la gloire dans le 
Commerce? Y en a- t- il A reveit 
un corps politique de toute | 


voir? La Hollande devenue plus 
commerqante vers le milieu du 
dernier ſiècle fit conſtruire en 
deux ans de tems ſoixante-deur 
gros vaiſſeaux de guerre dans le 
feu mème de la guerre. Si Loui 
XIV. n'avoit eu que les trente 
millions de revenu dont jouib 
ſoit ſon Predeceſſevur, auroit: il pu 
Elever tant de fortereſſes, cree: 
une marine formidable, entre 
tenir des armè es ſi nombreuſes! 
Le Commerce lui ouvrit ſestt6 
ſors & avec cent quarante mil- 
lions il en impoſa © 4 toute ['Eu- 
rope. 


II n'eſt polar: kn qui ne 
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| regarde avec paſſion le ſommet 
| de la puiſſance ; & ſi c'eſt une 
gloire de ly placer, le Commer- 
ce eſt bien glorieux. Les Athe- 
niens n'abbarirent les forces ma- 


Chypre & de la Phenicie , n'ob< 
| tinrent PEmpire de la mer, ne 
donnerent la Loi aux grands Rois 
de Perſe, ne prirent la ſuperiorite 
ſur la Grece meme , qu'en s ap- 


non favoit bien ce qu'il faifoit 
lorſque dans une Negociation 
avec les Romains qui prenoient 
des idèes de Commerce, il leur 
declara que Carthage ne ſouffri- 
roit pas ſeulement quiils ſe la- 
vaſſentles mains dans les mers de 
Sicile. Auroit-on imaginEil y a2 
deux ſiècles que PAngleterre fut 


ritimes de la Syrie, de Iſle de 


puyant ſur le Commerce. Han- | 
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devenue aſlez puiſſante pour en- 
voyer en 1723 trois Flottes ala 
fois en trois extrèmitèsdu monde, 
Pune devant Gibraltar conquiſe 
par ſes armes, l'autre a Portobelo 
pour Oter au Roi d'Eſpagne la 
jouiſſance des treſors des Indes, 
& la troiſieme dans la mer Balti 
que pour emp&cher les Couron- 
nes du Nord de ſe battre. « Un 
„tems viendra,diſoit un Miniſtte 
de la Reine Anne, où l'on n'oſe- 
» ra tirer en Europe un coup de 
» canon fans la permiſſion de 
„ Angleterre „. LEurope croit 
fort peu à cette orgueilleuſe pro- 
phetie: mais a qui eſt-ce a deſa- 
buſer PAnglererre meme , {i ce 
weſt à nous ? Cet argent que 
notre luxe convertit en Vaiſſel- 
: le, celui qui croupit dans les 
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coffres , changeons-le en Vaiſ- 


| ſeaux pour ſe regenerer au cen- 


tuple , & pour nous Eleyer au de- 
gre de puiſſance que nous cher- 
chons. La Nobleſſe Commer- 
cante en partagera la gloire avec 
la Nobleſſe Guerriere. . 
L'Argent, ce tyran du monde 
a bien Etendu ſon empire depuis 
fuſage de la poudre a canon & 
des armes a feu. La guerre eſt 
devenue une depenſe dargent 
plurot qu'une deEpenſe d'hom- 
mes. Des Puiſſances formidables 
ſe livrent de grandes batailles qui 
coutent peu de ſang , toujours 
trop fi Fhomme n'avoit pas pris 
la nature du tigre ; mais enfin 
puiſqu'on a mis au rang des ver- 
tus Fhonneur d'exterminer ſes 


{cmblables 2 on ne s' arme ” 


nemark & Naples qui n'y pen- 
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ſans des ſommes immenſes; & 
comme le Commerce eſt la fo 
ce des richeſſes, toute Europe 
en fait ſon objet em. 
Au xive. fikcle Genes & Ve: 
niſe paroiſſoient les deux ſeuls 
Etats compoles d' Etres penſans 
& calculans. Leur activitè & leur 
induſtrie abſorboient tout Tar- 
gent pendant que la France & 
FAngleterre livrées a un faux 
point dhonneur ſe repaiſſoient 
d'illuſtres chimeres. Ce n'&toit 
queen Italie qu'on trouvoit alors 
des Puiſſances maritimeszle tems 
en a montre d'autres. Des qu'il 
a fallu une ſuperiorite dl argent, 
on a cherchè une ſuperiorite de 
Commerce. La Suède, le Da- 


ſoient Pas ily a 20. ans,) = 
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fit plus de progtès que nous 
depuis la mort de Colbert. La 
Moſcovie qui n'avoit pas un 
Vaiſſeau avant le regne de Pier- 
rele Grand, compte des Flo- 
tes nombreuſes. Le Roi de Pruſ- 
ſe en perfectionnant la diſcipline 
Militaire, en dictant de nouvelles 
Loix, en appellant les Arts, les 
Sciences & les Genies dans ſes 0 
Etats, en voyant tout avec les 
yeux de Solon & de Pericles, 
arrete ſes regards ſur le Commer- 
ce: qui fait ce qu'il deviendra 
dans de telles mains? L'Eſpa- 
gne meme qui s *endormoit ſur 
ſes mines, $'Eveille & ſecoue ſa 
pareſſe pour devenir marchande.. 

Notre ſommeil eſt bien pro- 
fond, Sil n'eſt pas trouble par le 
bruit os Commerce de nos Ri- 

85 


ne ſubſiſtent ni par le pillage, 


4 bs. 47, NonLEssr 
vaux naturels. On nous attaque 
avec des colonnes d'argent; op- 
poſons les memes armes. Le fer 
dans les premiers tems du mon- 
de a ſoumis les Nations, aujoui- 
d'hui c'eſt For. L'or a la main, 
on nous cherche des ennemi; 
dans des climats où la Nature 
ne nous en donna point: mor: 
trons une plus grande quantite 
de ce meal, & nous tournerons 
ces ennemis factices de notte 
Cote. | 
Une autre > conſideration bien 
importante c'eſt que deformai: 
les guerres maritimes devien: 
dront plus fre&quentes : or elles 
ne peuvent ſe faire qu'à force 
d'argent. Sur la mer les troupes 


ni par les contributions, ni pat 
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quartiers d'hiver dans le pays 
ennemi. Sans un grand Com- 
merce comment avoir une Ma- 
tine aſſezʒ puiſſante pour ſe faire 
reſpecter ? Nous nous ſouvenons 
avec douleur que dans nos der- 
niers combats la mer fleétrit les 
lauriers que nous avions moiſ- 
ſonnes ſur terre. Ne cherchons 
pas 4 nous en impoſer à nous- 
memes. Un mal deguife devient 
plus dangereux. Nos Orateurs, 
nos Poetes ont vante la mode- 


ration du Roi dans la derniere 


paix, Le premier qui Padit, a eu 
mille Echos dans la Capitale & 
les Provinces. La fiction Etoit= 
elle donc nèceſſaire pour louer 
un Heros ? Il eſt aſſez grand par 
trois hatailles gagnees & tant de 


Villes priſes , il eſt encore plus 
D 5 


| 
| 
f 
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Cap- Breton Etoit pris, toutes 


grand parce qu il nous aime. Le 


nos Colonies menacces , notre 


Marine, fi elle meritoit ce nom, 
 fatiguce, accablce, notre Com 
merce periſſoit. La paix devint 
neceſlaire, la ſageſſe la fit. On 


combat pendantbien des annces 


les ſucces paſſent tantõt d'un c6- 


te , tant6t de l'autre: mais a h 
fin la Nation qui a le plus dar: 
gent, c'eſt-a-dire, plus de Com. 


merce ſe procure lavietoire,qua 


qu'il puiſſe arriver. 

L Europe doit peut tre $ $ aps 
plaudir de ce que le Deſpotiſme 
na pas encore permis a "Fer 


de Commerce de gagner la Tur: 
quie. Ce que la Turquie poſſede 
en Europe Fegale a ſes voiſins 


les plus puiſlans, Elle a de gu 
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E Syrie, I'Egypte, l'Aſie mi- 
neure, c'eſt un monde. Ses ar- 

| m&es poutroĩent reſſembler pour 
le nombre & celles. des anciens 

Rois de Perſe , ſes ſoldats ſont 
MW aguerris & meme diſciplines par 
un Chretien que ſa Patrie m&- 
contenta. Un reſte d'intolerance 

Judaique & un Dogme de Pré- 
deſtination les pouſſe en furieux. 

| contre une mort in6vitable. Si 
la Turquie avoit du Commerce, 
elle avoit des Flores propor- 
tionnè es a la grandeur de ſes poſ- 
ſeſſions & autant d'argent que 
dhommes, l'Europe ſeroit en 
danger. Ce neſt pas d'aujour- 
dhui que le Commerce fe fait 
WW redouter. Lorſque VEmpereur 
Charles VI. gagna la bataille 
de Bellegrade, I Europe ne fut 
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point allarmèe des conquetes 
qui pouvoient ſuivre, mais quand 
il voulut Etablir la Compagnie 


d'Oſtende on le menaca de tou- 
tes parts, parce qu'on craignoit la 


force que le Commerce pouvoit 


lui donner. Sentons- nous bien 


toute Penergie de cette phraſe 
qui Etoit deja dans la bouche de 


nos Peres? Le Commerce eſt le 


nerf de F Htat. Peut-Etre La- t- on 
dit trop tot : mais aujourd'hui la 


maxime a toute ſon application 
& lon etendue; ceſt-a-dire, que 
le Commerce eſt non-ſeulement 


la vie des Peuples, mais encore 
la ſanté de TErat ; c'eſt- à- dire, 
qu'une Nation qui le feroit ſeule 
ſubjugueroit toutes les autres; 


c'eſt-a-dire, que la balance du 


Commerce & la balance du 


SE — . Y. 


Con MERCANTE. 159 | 
Pouvoir n'en font plus qu'une. 
Oui, oui, pour peu qu'on re. 


flechiſſe ſur le ſyſteme actuel de 


Europe on $'appercolt aiſé- 
ment que le Commerce eſt deve- 
nu Vame des interets politiques, 
& de TEquilibre des Puiſſances. 
Ce n'eſt plus une affaire de parti- 
culicrs, c'eſt une ſcience d Etat. 
Il eft bien annobli, puiſqu'il eſt 
la baſe de la grandeur des Rois 
& du bonheur des Peuples. 
Et on demande avec orgueil, 
Sil y a de la gloire dans le Com- 
merce, & fila Nobleſſe peut s'en 


occuper dècemment! Le Com- 
merce doit ſe conſoler de cette 


queſtion que l'ignorance propoſe; 


ignorance qui demande égale- 
ment ſi un hommede qualitè peut, 


ſans manquer à ſes titres, s aſſeoir 
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fur les Fleurs-de-Lys pour juger 
les Citoyens. Cet homme titre en 
comptant ſes ayeux, ſans comp- 
ter leurs vertus, a grand ſoin 
d'écarter la Rode, & de les 
chercher tous dans V'Epee. 0 
Nation la plus aimable , quand 
ſerez-vous la plus ſage ? Noble 
dEpce! ce n'eſt pas mon inten- 
tion d'obſcurcit votre Eclat : vous 
avez defendu un poſte , raſſem- 
ble les debris d'une Compagnie, 
enfonce un Bataillon ennemi, 
_ voila de la gloire. Mais ſi pen. 
| dant ce tems-la votre Cadet a 
travers les flots de la mer nous 
| apporte du bled dans une diſet- 
| te, ou sil fouille une mine qui 
enrichit une Province, qu'avez- 
vous au- deſſus de lui? Il vous 
laiſſe votre Nableſſe „n. otez rien 


k 
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de la fienne. Cette Nobleſſe 
d Epce a laquelle vous facrifiez 
tout, pourquoi vous eſt- telle fi 
precieuſe ? Ceſt apparenment 


| parce qu 'elle eſt le prix des tra- 


yaux , des dangers & du ſang. 


Il eſt beau ſans doute de ſouffrir 
& de mourir pour la Patrie : 


mais penſez vous que le Com- 
merce nait pas ſes travaux, ſes 
dangers , fes combats ? Si m 
qui s' exerce pailiblement dans 
le ſein de nos Villes n' offre rien 
2 votre courage, jettez-vous dans 
le Commerce maritime, c'eſt le 
plus intEreſſant pour la Nation. 
Vous y trouverez des écueils, des 
tempetes , des Pyrates, & en 
guerre ouverte, un ſang plus no- 
ble a rèpandre: Voila de Palt- 
ment pour votre valeur. La terre 
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ne vous en offrira jamais tant, 
Combien d'&pees ne ſont pas 
encore forties & ne ſortiront pas 
du fourreau? Un Marin, un Ne, 
gociant Armateur eſt Thomme 
de toutes les ſaiſons, de tous les 
climats & de tous les hazards, 
toujours aux priſes avec les fath 
Zues & la mort. 
D'autres Commercans ſe con- 
tenteront de donner des ordres 
du fond de leur cabinet à S. Do- 
mingue & a Quebec pour le 
bonheur de la France. Si pout 
arriver a la gloire il Etoit abſolu- 
ment nEceſſaire de repandre du 
ſang , il faudroit chaſſer de ſon 
Temple les Seguier, les Davaus, 


les Colbert. Celui-ci fit plus de 


bien au Royaume, en creant le 


Commerce, qu'il ne lui en eùt 
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fait en gagnant dix batailles. Ce- 
toit de la gloire , ſi je ne me 
trompe. 
Il me ſemble que je 8 
que je lie des idées. La Nobleſſe 
en coupe le fil: Que deviendroient 
nos privileges, ſinous commercions ? 
Ce quiils deviendroient ? Ce 
quiils ſont, & pourquoi ne les 
conſerveriez - vous pas? Vous 
pourriez comme auparavant afh- 
cherdes Armoiries & murmurer 
contre les Bourgeois qui en pren- 
nent, parler de vos ancetres à 
ceux qui ne vous queſtionent pas, 
conſerver religieuſement cette 
premiere ſyllabe en hors-d'ceu- 
yre qui allonge votre nom, cein- 
dre I'Epee comme tout le mon- 
de, propoſer ou accepter un 
duel, maintenir votre exemption 
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de la Taille, a condition de 
Payer ſous un autre nom, pten. 
dre le Froc ou la Guimpe ſelon 
votre ſexe, dans des Cloitres no- 
blies, pour faire votre ſalut en gens 
de Condition, chaſſer fans me- 
nagement ſur les moiſſons de; 
culrivateurs,battre,aſſomm er ces 
bonnes gens, & en cas de beſcin 
etre décapités au lieu de peri 
bourgeoiſement par la c orde. On 
pourroit meme faire rev ivre cer 
tains privileges que vous aver 
laiſſè perdre: celuiÞacquerir plus 
de ſcience en moins de tems 
dans les Univerſités, celui de ti: 
rer de Parquebuſe, celui de mai. 
cher toujours bottè a Vexcluſion 
du vilain, & pluſieurs autres quil 
ſcroit trop long de citer. 
Mais vous me criez d'un ton 
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plus haut: Ouvrez les yeux & 
vous verrez la barriere que la 

loi a eleve entre le Commerce 
& nous. Le Commerce . a la 
a Nobleſſe, 
Les Egyptiens neurent pas 
F aſſez de genie, ni les Athéniens 
aſſez d'efprit pour faire cette de- 
"i couverte ; & a Rome, lorſque 
Tarquin TAncien monta fur le 
Trone on ne s'aviſa pas de lui re- 
procher qu'il Etoit fils d'un Mar- 
chand de Corinthe. Er Floren- 
ce encore, a quoi penſoit-elle au 
WH moment que Coſme de Medicis 
pit le Gouvernement de la RE- 
publique? Elle oublia de lui dire 
due ſa Nobleſſe s'étoit altéréèée 
dns le Commerce. Pai recher- 
che Porigine de cette Loi, & je 
l [ai trouyce dans Owe im: 
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mences de tout. Les Romain 
de qui nous tenons tant de cho. 
ſes bonnes & mauvaiſes, negli- 


rèrent peu. Un, Peuple qui avoi 


qui s' enrichiſſoit aſſez des dt. 
pouilles de l Univers, n'avoit pa 
beſoin du Commerce, qui fu 
encore plus avili apres Vinys 
ſion de Empire Romain. Les 
Barbares dont les Francs nos 
ayeux faiſoient partie, ne le te. 
garderent d'abord que comme 


quand ils furent etablis ils le trat 
tèrent avec autant de mepris que 
Agriculture: vint encore un au- 
tre Heau: les Theologiens 900 on 


mortel , on Pon trouve les ſe 


gérent le Commerce & Vhono- 


toujours les armes à la main & 


un objet de leur brigandage, & 


* L'eſprit des Loix , Tom. 2. 
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croyoit alors ſur leur parole, 


Sinfatucrent de la Philoſophie 


d Ariſtote, y prirent leur doctri- 


ne ſur le Preta intèrèt, qu'ils con- 


fondirent avec I'Uſure, & le con- 
| damnerent. Par-lale Commerce 


qui n'Etoit que la profeſſion des 
gens vils, devint encore celle des 
mal-honnetes gens, & il fut tota- 
lement abandonnè aux Juifs, na- 
tion pour lors couverte d' infa- 


mie. Il n'en falloit pas tant pour 


humilier le Commerce & pour 


perſuader qu'il derogeoit a la 


Nobleſſe: on en fit une Loi. On 


en avoit bien fait une qui dècla- 


roit infame un Gentilhomme 


qui auroit refuſe le duel ordonnE 


parle Juge pour ſe juſtifier d'une 
accuſation vraie ou fauſle *. 2. Le 


5 Beaumanoir , „ Chap, 640 
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meme point d'honneur mal en. 


geance par le Commer te I's 
__ admire la bizarrerie. 


merce d'argent conſerve ſa No. 
bleſſe pure & ſans tache, c'eſt 
dire, qu'un Commerce qui appau. 
vrit PEtat, eſt prEfere a celui qui 
Tenrichit. Nos Gentilshommez 
peuvent imiter impunement les 
Chevaliers Romains qui devin- 
rent les Fermiers GEneraux del 


tournure que prennent les cho 
ſes, ſi les Grands du Royauni 


ne . pas un jour les plu 


_ diction ſe gliſſe aſſez naturelle 
ment dans une mauvaiſe Loi. 
Un Gentlhomme peut faire & 


tendu a enfants la Loi de dero. 


Le Financier qui fairun Com- 


Republique; qui ſait meme, ala] 


grands Publicains? La contn | 


' Vento 
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vendre du verre, & il ne pourra 
as nous ouvrir un magazin de 
draps! Il aura la liberté de faire 
des tableaux & des ſtatues pour 
de argent, & il lui ſera dèfendu 
de trafiquer en couleurs ou en 
marbre! Il y a meme une opinion 
aſſez repandue qui, toute fauſſe 
quelle eſt, met au grand jour Vin- 
{MW conſequence des idées. Bien des 
gens croyent que ces gens de li- 
vce ſi multipliés dans les mai- 
ſons des Grands, au prejudice des 
Fterres , ne dErogeroient pas s ils 
ttoient Nobles. Quoi ! Veſclave 
conſerveroit ſa Nobleſſe au mi- 
lieu des ſervices les plus vils, & 
homme libre la perdroit dans 
lindependance & I'honetets du 
Commerce? Laiſſons cet uſage 
Ala Pologne & aux Barbares. 


tantòt une profeſſion , tantot Lau. 
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Quiconque eſt Etonne des ſo. 
tiſes des hommes, ne les conncit 
Pas. Les Nations ont mepril 


tre,ſelon l' impulſion de leurs pre 
juges ou de leur religion. Les 
Juifs reprochoient au Fils de 
Dieu d'avoir mange avec da 
Publicains : ce reproche autoi 
bien mauvaiſe grace parmi nous 
Ces memes Juifs avoient en hot 
reur la Peinture & la Statuairg, 
Les Babyloniens (a) & les At 
cadiens (+) decrioient la Me 
decine. Platon banniſſoit la Pot 
fie de fa Republique. Rome ſou 
Domitien chaſſa les Mathemati 
ques & la Philoſophie. Le Com 
merce a eu ſon tour; 1 Agricult 


"4 Herodote Liv. 15 
"$89 Fline Liv. 25. 


COMMERCGANTE. 17 


te mEme qui Etoit en ſi grand 
honneur chez les anciens Ro- 


mains lorſqu'on paſſoit de la cha- 


tue à la tète des armées, & du 


triomphe a la charue (c), com- 


| ment eſt- elle regardee chez leurs 
ſucceſſeurs? Du meme ceil qu'ils 


regardent les Lauriers, ils chan- 
tent. Etnous-m&Emes comment la 
yoyons - nous? Ceux qui nous 
donnent du pain ſont Ecraſes 
comme des inſectes. Cependant 
la Loi de deErogeance, j ignore 


par quel bonheur, a Epargne A- 


griculture, tandis qu'elle a frapps 
le Commerce. Eſt- il bien vrai, 
Monſieur de Servan, que malgrèé 
vos Armoiries & votre qualité 
TEcuyer , vous PR couleur 


Le) ENG an terri yomere Laureato & 
Fanphali Aratore, Plin, Lib, 18. Cap. 23. 


Ha: 
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dans une Manufacture naiſſante 
au Puy-en-Velay? Eſt. il bien vrai 
que dans cet hotel de Commer. 
ce honore des armes & de l 
livrée du Roi, vous paſſerez voy 
jours dans des travaux & dex 
productions continuelles? Vous 
allez donc former un grand nom- 
bre d' ouvriers, occuper & noui- 
rir quantite de pauvres familles, 
repandre de argent dans une 
Province peu fortunte, augmen- 
ter la maſſe des richeſſes publ. 
ques: ſi avec tout cela vous de- 
rogez a votre Nobleſſe, com. 
ment faut - il faire pour la con 
ſerver, ou pour Vacquerir ? 
Mlais enfin cette Loi ſingulicte 
& gothique de deErogeance, pout: 
quoi notre imagination la pouſ 
ſe · telle au-dela de ſes bornes 


2322 
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Nos Rois en ayant reconnu Pa- 
bus ſe ſont appliques , , ſinon a 
E Pancantir, du moins à la modi- : 
fer. Charles IX. avant qu'il eüt 
ſouillé ſes mains dans le ſang de 
| ſes ſujets, ſigna des Letires-Pa- 
| tentes (1556) par leſquelles il 


permettoit le Commerce mari- 


time aux Nobles de Marſeille , 
de Rouen & de Bretagne. Hen- 
[ri IV. dont on pleurera la mort 

tant qu'il y aura des Francois, per- 


ſectiona ces heureux commen- 
cemens. Louis XIII. dont la juſ- 
tice Sindignoit fans doute con- 
tre la Loi qui fletriſſoit le Com- 


merce, donna une Ordonnance 


(1629) concue en ces termes : 
Et pour convier nos ſujets de quel- 
que qualite & condition qu ils ſoient 
de 5 adonner au mee wy Trafic 


1 
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par Mer, faire connoitre que 


notre intention eſt de relever & d, 


faire honorer ceux qui Sy occupe- 
ront, Nous ordonnons que tous Gen 


til hommes qui par eux ou par per. 
ſonnes interpoſees entreront en part 


 & ſociete des vaiſſeaux , denrea, 
& marchandiſes diceux , ne di. 


rogeront point d la Nobleſſe. Enfin 


Louis XIV. FAuguſte Moderne 


conſacre le meme zele dans un 


Edit ſolemnel (1669): le pream: 


bule en eſt remarquable. Ce 


Prince qui ambitionnoit tous les 
ſucces & toutes les gloires, te- 


garde le projuge d'un Sil de 
maitre & de pere , il ſe plaint de 
ce que malgrè les Ordonnances 
de ſes predeceſſeurs fur le Con: 


merce & Peftime qu'ils lui on! 
marquee, ſes ſujets croyent ence 
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| rea la dérogeance. Il veut effacer 
| cnticrement les reſtes d'une opi- 
nion Barbare qui Vafflige ſenſi- 
blement, parce qu'elle detruit le 
bien public; il montre la mer 4 
ſa Nobleſſe & il lui dit: Com- 
| mercez.... Et cette Nobleſſe 
| attachce opiniatrement à un pe- 
tit morceau de terre qu'elle arro- 
| ſe trop ſouvent de ſes pleurs dans 
intérieur du Royaume , fair a 
peine de quel cote la mer nous 
touche! Ces anciens Gaulois 
dont le ſang coule dans nos vei- 
nes, ne nous ont pas tranſmis 
| ces erreurs. Ceſar dans fes Com- 
mentaires, vante beaucoup leur 
Commerce & leur Marine, des 
Neuſtriens ſur tout, tandis que 
les Infulaires de la Grande- Bre- 
tagne n'avoient que de petits 
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Canots d'ofier pour naviguer le 
long de leurs Cotes. Ces petits 
Canots ſe font changes en Cita- 
delles flotantes qui voguent de 
l'un à l'autre Pole. En ce tem- 
ha, avant que les Francs ſortis de 
la Germanie euſſent apporte dau 


toit pas le ſang. Le Noble com 


& les emplois. Pourquoi ce ti 
tre s 'eſt il perdu ? Un Negociant 
qui a bien ſaiſi & pratique toute 
la ſcience du Commerce, qui en 


poſition des Mers, des Cotes & 
des Provinces, la longueur ou 
la brievete des trajets , les dan 
gers des routes, les beſoins & 
les interets Nationaux, les moeur: 


tres idèes, le Commerce ne g- 


me le Roturier commercoit ; & 
c'Etoit un titre pour les charges 


à fouillè tout lor, connoit la dil 


rs 
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& les coutumes des Peuples, 
les productions locales, les ap- 


prets & les Echanges de toutes . 


les matières d'uſage, la valeur 
des monnoyes reſpectives, les 


variations du Change, les reſſorts 
du credit public & la juſte me- 


| ſure de la circulation de l'or dans 
les veines de TEtar. Cet hom- 


me ne reſpire que pour s appli- 
quer, mEditer , combiner. Pour 


qui ſeront les emplois? Les don- 
| nera-t-on aun Noble indigent qui 


a craint de Savilir en acquerant 
tant de mérite? Le prejuge eſt 
deja vaincu dans nos Colonies , 
ou des Gentilschommes d'ancien- 


ne race ſe ſont enrichis & ele» 


ves par le Commerce. Le ſpec- 
tre. ſubſiſtera- t- il ici od de nou» 
eaux Nobles voudroient faire 


Hs 
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oublier qu'ils ont commerce? 
Ingrats ! Vous batfez votre nour- 


11 me vient une ide que je 
ſoumets aux lumières de mes 
Concitoyens & de la Politique. 
Peut-ètre nos Rois n'ont- ils pas 

aſſez fait; ils n'ont diſſipe que [a 
moitié du phantome qui ſeme 
Pepourante. La Nobleſſe obli- 
gée par la Loi a diſtinguer « entre 
le Commerce en gros & le Com: 
merce en detail, yoit toujours un 
præcipice a cöté d'elle. Ces deus 
Commerces ne ſont diviſès que 
par une ligne. Elle ſent dailleurs 
que pour arriver au grand il faut 
ſouvent paſſer par le mèdiocre. 
Qu'on aboliſſe en totalire cette 
Loi de derogeance , que for 
nom diſparoiſſe de la Monarchie. 


{ 
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40 Commerce eſt un corps tout 


fain on il ny a rien à couper. 
Laiſſons à la prudence & aux 
ſentimens de la Nobleſſe la liber- 


té de $y attacher a ſon gre, d'en 


choiſir une partie ou une autre. 
Nous ne la verrons pas courir 


nos rues en vendant des peignes 


ou des allumettes. Ce qui eſt ar- 
tirè, ce qui arrive tous les jours 


en d'autres pays doit nous raſſu- 


ter. Reſtraindre le Commerce 
par une Loi de dErogeance, c eſt 
clever des digues le long du Nil 
pour l'empècher de fertiliſer les 
teres, eſt fermer une mine par- 
ce qu'elle eſt trop riche. 
La baute Nobleſſe meme A 


gelle qui poſſede de grandes ter- 


res & de grands titres, doit s' in- 


tereſſer? a Taeiden te h Evi. 


H 
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Il eſt un crime qu'on appelle en 
Angleterre: High mis demeanour, 
haute mauvaiſe conduite. Nos 
grands Seigneuts y ſont fort ſu 
jets. Dans la vie ſans doute de 
faire briller VEtat ils ſe ruinent 

en habits, en meubles , en &qui- 
pages, en raretés des Indes, en 
fetes, en jeux, en Lais auſſi ch 
res & plus cheres qu'a Corin- 
the. Encore quelques generz 
tions, & le Peuple aura le plaili 
de voir de grands Noms dans l 
pouſſière a cote de ceux que 
nous y voyons deja : le Com 
. merce les releveroit. Toutes le; 
fois qu'un Grand tombe, il ne ſe 
trouve pas à point nomme dans 
la Finance une heritiére de k 
Nation pour lui donner la main, 
ſervice qu'il n accepte ou a con- 
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dition de rougir, & de mepriſer ſa 


bienfaitriee. Si la Nobleſſe com- 
mercoit, ce Grand, après une 
erande ruine, trouveroit dans le 


| ſein meme 45 la Nobleſſe le cots : 


fre fort qu'il veut Epoufer. _ 
| Suppoſons donc la Loi de de- 
rogeance abolie, la victoire ſera- 
t elle decidee: ? Pas encore. Le 
prejuge eſt un ennemi opiniatre 
& inſidieux qu'il faut vaincre par 
kadreſſe plus que par la force. Je 
pourrois batir ici un beau ſyſteme, 
{car je ſais rever comme un autre) 
embraſſer les nues pour enfanter 


des chimeres. Je renonce a cette 
mo pour ne . 88 Ber. 


periene. 

Il eſt une Nation od la No- 
bleſſe fut auſſi amoureuſe de ſes 
ſeize quartiers. & de la purete de 
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fon ſang que la notre peut Jette. 
Elle donnoit tete baiſſéèe dans la 
Chevalerie, le Duel, les Croi. 
ſades, les Pages, les livrées, ley 
eres nde „la hauteur, la lt 
\ cence, la belle inn & 
dans toutes les vertus de qualite 
Celui qui lui eüt propoſe | 
Commerce, auroit vu fa place 
marquee dans I hopital des fous 
Aujourd'hui elle prend indiffe. 
remment | Epee-pour defendreh 
Patrie, ou le Commerce pourlen 
richir. Quelles cauſes ont pù ame 
ner cette heureuſe revolution? 
Le Commerce qui donnoii 
| r exc ultons/mortifiantes, oi 
vre la carricre des honneurt 
D'un Vaiſſeau Marchand on 
paſſe ſur la Flote Royale pou 
y diſputer Fempire de la mes 
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Comment veut-on que la No- 


| bleſſe F rancoiie entre d ans la 


Marine Marchandea cote de Fa- 
vilſſement ?* On refuſe aux def 


cendans des Pleſſis - Cardin, des 


Poree, des Hilleſtreuæ, des Trublet, 
ces hommes de mer qui firent 


tant d'honneur Aa Saint-Malo K 


i la France; on leur refuſe de 


| commander les Vaiſſeaux de 


leurs peres, a moins qu'ils ne faſ- 
ſent aupara vant quelques campa- 
gnes humiliantes ſur les vaiſſeaux 
du Roi ow ils feroient confon- 
dus avec les matelots & la lie 


du peuple. 14 


Le Commerce qui ne ren- 


Aimsit que des gens riches, 
donne des Membres au Conſeil 


| Supreme de la Nation, où fon 


| entend fa. voix retentir avec au- 
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tant d'Eclat que celle de la II 
berte. L'affaire des particulien 

s'eſt tournèe en affaire d'Etat. 

Nous n'avons plus d' Etats gene 

raux; mais nous avons un By. 

reau de Commerce , dont on 

pourroit multiplier utilement le 
travaux & les ouvriers ; un Bu. 
reau, qui embraſſeroit la totalits 
du Commerce, & non quelques 
lambeaux; un Conſeil de gens 
_eExpeErimentes ,, qui auroient ſans 
ceſſe les yeux ouverts ſur notre 
Navigation marchande & celle 
de! Etranger, fur nos Colonies 
& les ſiennes, ſur nos gains ou 
nos pertes avec lui, fur la ba- 
lance du Commerce, & les 
moyens de la tourner de notre 
cöòté. Voila des places: voili 
des aiguillons pour piquer Emu; 
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lation de la Nobleſſe, auſſi bien 
que ambition generale. 

Quand je jugeois des choſes 
avec un bon ſens de province, 
je prenois un Intendant du Com- 
merce, un Prevot des Marchands, 
pour des Negocians illuſtres qui 
$ctoient ſignales par de grandes 
res , de grandes operations , 
de grands ſucces , & a qui le 
Gouvernement payoit un tribut 
dhonneur bien merite : nouveE 
les couronnes qui jetterolent 
mille athlétes dans la lice. 
Nous comptons pluſieurs Mi- 
u niſtres qui ſe partagent les affai- 
„ies générales. Aucun deux ne 
prend le titre de Miniſtre du 
Commerce. Ce reſt qua la ſuite 
des Finances qu'on appercoit le 
Commerce; c'eſt un fleuve qui 
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perd ſon nom dans les rivier 
qu'il forme. Il eſt chez plus duff 
Peuple la premiere raiſon 4 
TErat; quel rang lui marquerong 
nous? Il prendroit bien de lf 
conſideration, il attireroit lei 
yeux & les vœux de la Nobl::f 
s'il marchoit, ſous ſon proprai 
nom, a cote de la Guerre & di 
n | 
A Londres autrefois on [ | 
voit cru trop foible pour foute 
nir un caractere Eleve. II four 
nit aujourd'hui des A mbaſſaJeun 
M. Caftres fe diſtingue en Por 
tugal , M. Keene en Eſpagne 
M. Porter en Turquie, ou (off 
_ predecefſeur M. Faulkener avoif 
deja montre ce que peut pou 
les intérèts d'une Nation un 
homme nourri dans le Commer 
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e; & le tems en forme d'autres 
gui ont la mEme ambition. Nous 
wons vu M. Horace Malpole 
taiter avec la Cour de France, 
endant que fon Fils apprenoit 
a ſcience du Commerce à Am 
erdam , ſcience qu'il pratique 
Quellement a Londres. Si ja- 
als il eſt employs comme ſon 
dere, que d'avantages n'aura-t-il 
pas fur des Ambaſſadeurs qui 
Pauront jamais connu que le 
hom du Commerce? | 
Qu'on Examine avec attention 
les Iraites de Navigation & de 
ommerce entre la France & 
a Hollande, on verra que les 
aiſeaux de la Republique. ont 
out Pencouragement qu'il faut 
pour venir faire dans nos Ports 
notre propre Commerce, & les | 


nötres tout le dégout. On yer 
qu'on y a renverſé la barrien 


tr'eux pour notre Commerce di 


brement chez nous ſans Etre 5. 
ſitées; tandis que nous aſluj 
tiſſons les nötres à des regls 
mens, des reſtrictions, des con 
fiſcations, des amendes ; autan 


Navigateurs. Nous nous flatons 
d'une égalité réciproque, ill 
ſion qui ſe detruit par un cou 


rempliſſent nos Ports, randi 
qua peine appercoit · on le pt 
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que M. Colbert avoit Elev&e con 


Levant , que VintroduCtion & 
leurs toiles y eſt extrememen 
favoriſce au prejudice des notre 
que leurs fabriques entrent l. 


d' entraves qui reſſerrent PaQtiyits 
de nos Fabriquans & de not 


d'ceil ; les vaiſſeaux Hollando 
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villon Francois dans les Ports 
de la Hollande. Avons - nous | 
herchE a nous dedommager en 
nitant avec la Suede en 1741? 
Nous lui avons accorde toutes 
ſortes d' avantages dans nos Ports 
de Rouen, Saint- Malo, Nantes, 
la Rochelle, &c. elle nous a 
donné les m&mes exemptions de 
droits dans le ſeul port de Wiſ- 
mar, ville dEpeuplee, déman- 
elke, dènuèe de Commerce, & 


fitute dans le Meklembourg à 


tres villes de Suede ou il s'agi- 
toit d'Etablir notre Commerce. 
Nos vaiſſeaux attendent que le 
port de Wiſmar change de place 

& de fortune. M. le Comte de 
Teſſin, qui menagea ce traité, 
fut auſſi habile que le ſeroit 12 


cent lieues de Stockholm & au- 


— . 
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Negociant le plus conſommt. 


Si les Ambaſſadeurs au lieu de 


grands noms & des grands tj. 
tres qu' ils portent aux Negocix 
tons, y portojent de grandz 
connoiſſances, on narracherci 


pas le pain 53 Feufant de la mai. 
ſon pour le donner al Etranger; 


& ſi la Nobleſſe commercoit, 
les connoiſſances ſe rEuniroient 


aux noms & aux titres. Quand 


on honorera les Commercans, 


elle commercera comme chez 


nos Voiſins. Devenus plus Eclai: 
rès ils ont enfin place les Com: 
mercans dans le pe de 
meémoire. | 


Les monumens publics qui 
ont tranſmis à la poſterite ha 


gloire de Drake , de Raleigh, 


de Marlborough & de Newion, 
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lui ont fair paſſer auſſi les noms 
de Grecham, de Spencer & de 
raven, dont les ſtatues encou- 
agent le Commerce dans la 
Bourſe de Londres. Plus heu— 
reux encore le Chevalier Bar- 
nard qui, en y voyant ſon apo- 
theoſe preparce , ſurvit a ſa 
propre gloire. Le Commerce 
attend pas des ſtatues en Fran- 
ce: Colbert, Conde & Saxe 
n'y en ont point. Mais Iimmor- 
ſtalité a plus dune reſſource. 
Poëtes, Orateurs, Hiſtoriens, 
vous faites fort bien de chanter, 
de celEbrer, de graver dans nos 
taſtes les Corneille, les Deſc 
cartes, les Talon, les Seguier, 
les Luxembourg, les Turenne; 
mais fi vous Etes citoyens , {i 
vous yoyez bien, neſt-il point 
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de places dans vos ouvragespouii 
les Bruni, les Grandville, e 
Maſſon, les Magon , les Montan 
doin ,les le Couteux, les le Gendu 


tircé les richeſſes de Univers! 
es Hifſtoriens, dit M. de 
_ © Sully, ſe plaiſent a enfler lein 
volumes de particularites , de 

=» pompes & autres ſemblable 


» beatilles & baguenauderies: 


nous promene dans la tranchte, 


petit boyau; il compte les a 
nons, les mines, les fourneau, 


- Ia place, il nous mene au 1: 
Deum, au feu, aux complimens, 


& tant d'autres qui nous ont wi 


„ babioles & fanfares, niaiſeries, 


entrons dans ſa penſée. Un Hit 
torien en aſliegeant une vill 


ſans nous faire grace du plu 


les ſauciſſes; & lorſqu'il a pri 


alk 
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aux harangues , ſans oublier les 
petits vers dont le Mont-Parnaſſe 
accouche, mais ſi pendant ce 
tems- là une compagnie de Ne- 
gocians naturaliſe en France une 
Manufacture Errangere, augmen- 
te notre Navigation, Etablit ou 
perfectione une Colonie, Hiſ- 
torien n'a plus d'encre, 

Ilya long tems qu'on con- 
noit en France la gloire des ar- 
nes & celle de Veſprit : mais 
en eſt- ce une d'enrichir fa pa- 
rie? C'eft encore un probleme; 3 
"W ceft-a- dire, qu'on examine 
un sil eſt glorieux de la rendre 
"WM puiſſante & heureuſe. Je laiſſe 
"i la gloire de Feſprit , qui eſt 
moins Eblouiſſante que celle des 
armes. V a- t il donc une ſi grande 
difference entre un Officier qui 
k ee ee e eee 


my = 
— — — — wr >. — 7 — 2 
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tue ou fait tuer quelques enne, 
mis, & un Negociant Armateur, 
qui, apres un combat pour |: 
moins auſſi vif, amene une prif 


qui donne a T'Etat un vaiſſea 


de plus, des richeſſes, des hom: 
mes & des canons? Tous deu 
ont combattu en braves, tou 


deux ont fait le bien de la px 


trie, pourquoi les regarder du 
cel ſi difféèrent? Pourquoi le 


marques dhonneur s arretent 


elles ſur le premier? 


Nous avons des Ordres «lf 


toutes couleurs; non ſeulementi 
pour les Grands de VErar qu 
les gagnent par la naiſſance, non 


ſeulement pour les Militaires 


qui les obtiennent par le ſervice; 
mais encore pour tous les Ts 
lens dont on yeut animer le 
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travaux: Chirurgiens, Médecins, 
Peintres , Poëtes tous y ont part. 
N'y auroit- il pas un Cordon diſ- 
tinguE paur un homme qui au- 
toit mis en mer un grand nom- 
bre de vaiſſeaux, & qui auroit 
double notre Commerce ſur la 
Cote de Guinée ou dans les 
Iſles ? Quelle etoit la diſtinction 
que le Cardinal de Richelieu 
avoit en vue? Ce Miniſtre, dont 
il percant deEcouvyroitles reſ- 
forts les plus delies de la poli- 
tique , après avoir Eclaire ſon 
Maitre fur le Commerce, lui 
dit: « Si V. M. trouve bon d'ac- 
» corder au trafic quelque pre- 
» rogative qui donne rang. aux 
» Marchands , au lieu que vos ſu- 
»Jets le tirent ſouvent de divers 
» Offices , 748 ne ſont bons qu'a 
| . 


a , elle retablin 
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» entretenir leur oilivets & flater 


le Commerce juſqu'a tel point 
» que Je public & le particuliet 
ven tireront un grand avantage- 
Loe Chinois peut: Etre ſe conten 
tera de s'enrichir, mais le Fran- 
Cois veut de la gloire, c'eſt u 
beau foible; le Hollandois me- 
me n' etonneroit pas la terre pu 
la grandeur de ſon Commerce, 

{i en commercant il warrivoit pas 
aux honneurs de la Republique, 
Nous connoiffons les Medaille 
de Tyr, de Sydon , de Bizance 
& de Syracuſe , elles furent fra: 
pees a la gloire du Commerce: 
on en frape en France pour des 
Orcdres de Citoyens moins utiles 
Avec des diſtinctions ſagemen 


55 rel. Polit, Chap, IX, ect. 6. 
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menagees , on fait des hommes 
tout ce qu on veut. Les premiers 


Romains n'etoient que des bri- 


gands; Romulus en fit des He- 
ros. Nos Chevaliers de Malthe 
ne furent dans leur origine que 
de bons Religieux Hoſpitaliers, 
dont le ſort étoit peu envié, 

parce qu'ils n avoient aucune pre- 
tention aux honneurs de ce mon- 

de. La Chevalerie eſt venue, la 
decoration S' eſt montrèe; l'Or- 
dre n'a pas aſſez de Croix. La 
qualitè de ſimple ſoldat, qui eſt 
tombee dans le peuple, Seſt re- 
lexée dans la Maiſon du Roi, 
ou tout eſt Noble: des Gentils- 


hommes peuvent faire ſon lit, 


& des ' Princes lui donnent Ia 
chemiſe. Non, non, il n'eſt pas 
ſi difficile qu'on le penſe de dif- 


— :ö— Ce—ERELLICS 
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a rEpandues ſur le Commerce, 
comme on I'a fait en Angleter 


e. 


Loe Commerce n'y vivoit av 


trefois qu' avec lui mème: les S. 
vans Pont accueilli, & Sen fon 
occupès. Locke, Philoſophe & 


Secretaire d'Etat en developeiti 


les interets avec la meme plums 


qui anatomiſoit l'ame. Les Grand 
ſe ſont familiariſes & allies avec 


le Commerce. Les Pairs Fenten- 


dent fans FVavoir fait, comme 


à Rome les Senateurs ſayoientk 


battre , & ils en ont recu de: 
ayeux paternels ou maternels, 
ce qui faiſoit dire a Charles Il. 


qu'il n'y avoit de Nobleſſe que 
parmi les Marchands,a qui il mar 


quoit de grands Egards. Un at 


tre Charles, que! Europe Eton- 
nee fut preſque obligee d acce- 


pter pour Maitre: Charles-quint, 
apres ſa malheureuſe expedition 


contre le fameux Barberouſſe, 
chercha de la conſolation chez 
les Iuggers, Marchands d' Auſ- 
bourg, & il la trouva au milieu 
Gun feſtin. On lui ouvre des 
treſors, mais ce qui il prend pour 
un emprunt, devient un don: il 


voit bruler ſes billets de recon- 


noiſſance dans un fagot de cin- 
namome *, La Nobleſſe Alle- 


mande, quand elle ['auroit voulu, 


Ine pouvoit pas Etre auſſi gene- 


reuſe. La France eut un Roi 
qui n'attendoit pas les extremi> _ 
tes pour careſſer les Commer- 

cans , il les recevolt familicre- 
* Felibien 5 Hiſt, des Peintres. | 


14 
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ment A fa table, & &inſtruiſoi 
avec eux pour le bien du Royau- 
me. Ce ton de Louis XI. vel 
perdu. Bruges & Gand ne pet 
dirent leur eEclat qu'au moment 
que le Commmerce y perdoit le 
fien; Les Comtes de Flandres 
las d'etre heureux ceſſerent de 
Thonorer; il $'en vengea en paſ- 
* fant chez une Nation qui lui pre- 
paroit de la protection & de la 
gloire » FAngleterre. 
II ſeroit bien étonnant que la 
Nobleſſe Angloiſe ne ſe füt pas 
réconcilièe avec le Commerce. 
On Etat qui mene a tout , au 
commandement ſur la Flote 
Royale, aux Ambaſſades , au 
| Senar de la Nation, aux monu- 
mens de gloire , à la conſideéta- 
tion des Grands, des Savans & 
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du Peuple , devient neceſlaire- 
ment un objet d'ambition ; & 
loin d'effrayer la Nobleſſe il Vat- 
tire, il la donne. De-la cette 
phraſe populaire: Que le Com- 
merce y fait les Gentilshom- 
mes. Je ne veux pas tracer un 
catalogue. Le fils de Joſias Child 
eſt devenu le Lord Caſtelmaine, 
Comte de Tilney, & perſonne 
nheſite A lui donner le nom qui 
lui eſt propre; les gens de la 
plus haute naiſſance l'appellent 
Mylord. En France il n'en va 
pas de meme. Un Auteur que 
la Philoſophie , PHiſtoire & le 
Theatre ſe diſputent , & que la 
poſterite , ſans jalouſie, applau- 
dira encore plus que nous ne 
faiſons, ce peintre des mœurs, 


en combattant nos pou” 2a 
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fait une remarque qui cadte 1 
mon ſujet: & pourquoi ne Vem-i 
N ployerois. je pas ? Obſerverois/ 4 
mieux que lui? 

Si le cælebre Samuel Ber 
> nard, dit-il, après que le Roi 
»eüt Erige ſa terre de Couber 

» en bonne Comte , ſe füt fal 

 » annoncer dans une vilite { 

» Comte Bernard, on auroit ecla- 

o tE de rire - 

Rions, j'y conſens, mais des 
vrais ridicules. La Cone & |; 
ville en fourniſſent aſſez. Rite 
du bien de la patrie, c'eſt ris 
en ſot. 

Ce Comte Bernard, pour 

» ſuit PObſervateur , Etoit plu 

Comte que cinq cens Comte 

» que nous voyons qui ne poſſc- 

» dent pas quatre arpens de ter 
Dre» 
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Je pourrois ajoũùter qu'il fut 
Fg utile a la France , & le 
prouver : mais les panegyriques 
ne ſont pas faits pour des Ci- 
toyens utiles. Opinion! ſerez- vous 
toujours la reine du Monde? 
Ceſſez du moins de tyranniſer 
une Nation , on la Philoſophie 
a deja fait tant de progres. Le 
Danemark s'eſt hate de ſecouer 

a barbarie ſur les idèes du Com- 
nerce, tandis que nous conſer- 
ai vons la notre ? Huguetan avoit 
e uni le titre de Comte a celui de 
e Négociant. 

Si le Commerce en France 
nous montroit de tems a autre 
u ces phEnomenes , la Nobleſſe 
el Francoiſe heſiteroit-elle encore? 
On a couronnè, il eſt vrai, les 
ravaux des Cadoꝛ & des Van- 
7 


204 LA Nest 
robais par des lettres de Nobleſſe; 
des penſions & des privileges, 
graces que perſonne n'a di en- 
vier a ces fondateurs d'une &co- 
le eternelle d'ouvriers toujours 
neéceſſaires A I'Etat. Mais ces 
exemples ſont trop rares pour 
fraper ſuffiſamment; & d' ailleurs 
Pimpreſſion quiils laiſſent eſt 
bientòt effacce par la derogean- 
ce qui flètrit le Commerce. Tant 
que Pancienne Nobleſſe ſe per- 
dra dans ſon ſein, celle qu'on 
y gagnera ne paſſera pas pour 
Etre de bon alloi. Je ſupprime 
des comparaiſons qui pourrojent 
bleſſer certaines profeſſions aux 
quelles on accorde des Letires 
de Noblefſe ; elles craignent 
que je ne les nomme. Je me con- 
dente de leur dire : Examinez- 
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vous, & voyez ſi vous Etes auſſi 
utiles a 'Etat que le Nègociant? 
Peut-on Ecrire ſur votre porte 
comme fur la ſienne: eſt opulent, 
donc il a bien ſervi Etat. 
Tous les Ordres dans le 
Royaume offrent des points de 
vue àl ambition. Un Avocat peut 
parvenir aux dignites de la robe, 
un Soldat aux honneurs de la 
guerre, un Vicaire de Paroiſſe 
aux preEminences de I'Egliſe. 
Le Negociant ſeul wappercoit 
aucun luſtre dans ſa carrière, & 
il eſt oblige de Vabandonner , 
$il veut parvenir à ce qu'on ap- 
pelle en France etre quelque choſe. 
Ce mot mal entendu fait de 
grands ravages. Pour etre quel- 
que choſe , une grande partie 
de la Nobleſle reſte dans le rien, 
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Faut:il repondre 2 a certains No- 
bles, qui diſent, en ſe retran- 
chant ſur la coutume : Nos peres 

n ont pas fait le Commerce, 
Quand on parle de greffes aux 
Inſulaires de Minorque, ils re 
pondent que leurs peres ne gref. 
foient pas, & que perſonne ne 
fait mieux que Dieu comment 
un arbre doit croitre. On leur 
a fait une belle route qui traverſe 
l'iſle, ils aiment mieux s'em- 
bourber dans un chemin tortueus, 
parce que leurs peres S' em- 
bourboient deja. Tous les enfans 
ne ſe croyent pas obliges a tant 
de reſpect: les Irlandois aujour- 
dhui font tirer leurs chevaux pat 
le poirrail , leurs peres les ate. 
loient par la queue, Nous ſom- 
mes ſur le point d'adopter lin- 
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ſertion de la petite verole ; & 
malheur a nous ſi nous reculons, 
parce que nos peres Pont atten 
due de la nature aux depens de 
leur poſtérite. 

Vos peres wont pas fair le 
commerce; ... mais vous avez 
des vices qu'ils n'avoient pas; 
pourquoi nauriez - vous pas des 
vertus dont ils manquoient? .... 
Ils n'ont pas fait le Commerce; 
& c'eſt juſtement ce qui rend 
leurs enfans {i miſèrables, & ſi 
inutiles à la patrie. 

Je parle d'utilitè. Des pen- 
ſeurs pretendent que dans un 
Etat où l'on ne fait pas les choſes 
parce qu'elles ſont utiles, mais 
parce qu'elles ſont de Mode, le 
Commerce ne prendra jamais 
parmi la Nobleſſe. Et moi je tire 


ſon arbre genealogique ſous le 
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un augure favorable de cet em. 
: pire meme de la mode. Le pre. 
mier homme titre, il ne ſcauroit 
Perre trop, qui plantera le Pa 
villon du Commerce a cote de 


bon plaiſir du Roi, plaiſir qui 

alors feroit le notre , aura bien 

des imitateurs; & fa Patrie, i 
elle n'eſt pas ingrate, Vappellen 
ſon bienfaiteur. Les Comtes de 
IP arwick & de Leiceſter , furent 
a la tete de la premiere Com. 
pagnie qui ſe forma pour le 
Commerce d' Afrique ſous le re: 
gne de Pimmortelle Elizabeth. 


| Mais en France qui eſt- ce qu 


commencera ? Queſtion bien 
Francoiſe ! Le meilleur Citoyen; 
le préjugẽ eſt auſſi redou- 
table que la chimere de Lycie 
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celui qui Vexterminera ſera un 
autre Bellerophon. Je ſais que les 
Nations ont beſoin de leurs pré- 
jugés, mais ſeulement lorſqu'ils 
ſont utiles. Les Augures, les 
Pontifes qui ſavoient a quoi s'en 
tenir , auroient mal fait de deſa- 
buſer les Romains ſur leur deſ- 
tince a Empire du monde: ce 
prejugé les y mena. Mais a quoi > 
nous ſerviroit celui-ci? Sinon a 
multiplier Feſpece des malheu- 
reux. Et des-lors on ne ſcauroit 
le detruire trop tot, & des-lors 
| reſt point de main trop no- 
ble pour porter le premier coup. 

C'eſt le propre des grands 
exemples d'entrainer les volon- 
tes les plus rebelles. Charles II. 
que Jai deja Cite & qui enfin ou- 
blioit quelquefois ſes plaiſirs pour 
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penſer utilement , mit tout en 
Oeuvre apres la refldornicn » Pour 


engager la Nobleſſe dans le ſer- 


vice de mer; il envoya ſur la flo- 


te un de ſes fils pour y ſervir en 
qualité de ſimple matelot. Gen- 
tilshommes ! apprenez a devenir 
Nobles. Et vous, Rois! contem- 


plez le Czar Pierre, pour tte 


Grands. II fur Mouſſe dans ſa Ma 


rine naiſſante pour fonder le 
Commerce & la puiſſance de 


la Ruſſie. Un premier Magiſtrat 


doit prendre toutes les formes 


pour faire le bien ; & alors tout 
tend a l'ordre, tout a fa gloire; 
les Arts, les Sciences, I'Agt: 
culture & le Se 

C'eſt un grand malheur pout 


le Commerce de n'ëtre vi que 


de loin par ceux qui donnent le 


1 
6 
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ton aux idees publiques. Nous 


jugeons des Negocians de Mar- 


ſeille & de Bordeaux par les 
Marchands de la rue S. Denis; 
& cette Capitale auſſi legere 
dans ſes propos, que frivole dans 
ſes goüts, répand ſes prejuges 
dans tout le Royaume. Si Paris 
& Verſailles, au lieu de reſpirer 
[ambre , ſentoient le bitume 
de la mer, fi dans un Port ot 
les Nations aborderoient , nous 
voyions des Negocians armer 
des vaiſſeaux , expEdier des Flo- 
tes, donner Jes ordres pour le 
Nord & le Sud, ouvrir des dé- 

bouchés à nos Arts & à nos 

ManufaQures , appeller les ma- 

ticres premieres qui nous man- 
quent, prendre le monde entier 
pour le champ de leurs opera- 


jalouſe. Le Czar Pierre qu'on ne 
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tions, rendte tous les Peuples nos 
tributaires, alors, alors nous pren- 
drions bien d'autres idées du 
Commerce & des Commercans, 
Nous en jugerions comme en 
jugea PEgypte lorſque ſes Rois 
| habiterent AleExandrie, La terte 
admira la puiſſance de cette vil 
le marchande, & Rome en fut 


ſauroit trop citer parce qu'il pre. 
fera tous les biens ſolides a |: 
gloire des conquètes, fit un grand 
coup d'Etat en tranſportant ſur la 
mer le ſiége de ſon empire. I. 
voulut que ſes ſucceſſeurs cuſſent 
fans ceſſe les yeux frappes de 
importance & de la grandeur 
du Commerce, il voulut que les 
Grands de la Cour appriſſent4 
1 eſtimer, & les Miniftres : As'en 
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occuper. Il avoit ſenti Pavantage 
de Stockolm , de Copenhague , 

d Amſterdam & de Londres. II 
regardoit la Ruſſie comme nulle, 
tant qu'elle n'auroit pas de com- 
merce: la force qu'elle a Priſe a 
juſtifie ſes idées. ” 
Nobleſſe Francoiſe que lafor- | 
tune a maltraitèe, la Nature vous 
fit pour jouir. Voulez-vous tou- 
jours reſſembler au malheureux 
Tantale ? Il finiroit fa peine fi 
comme vous il pouvoit attein- 
dre aux fruits. Il n'y en a point 
ſur vos arbres genealogiques. 
Vos femmes vous demandent 
une ſubſiſtance dècente, vos 
enfans de I'Education & des 
fabliſemens : eſt-ce en remuant 
les cendres de vos ancetres que 
vous trouverez des trèſors pour 
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remplir ces devoirs ſacrés? Ly 
Patrie attend vos ſervices; vous 
n'etes plus, comme autrefois , 
lorſque dans les aſſemblees de 
la Nation vous pouviez conſeil- 
ler & ſoutenir le bien; on ne 
s'informe pas ſeulement ſi vous 
avez des tètes. Vous montrez 
vos bras. Vous offrez vos Epees: 
on en a d'autres dont la poignde 
eſt d'or. Cherchez done ailleurs 
de Limportance, faites le feul 
bien que vous pouvez faire, i 
eſt aſſez grand fi vous ave: 
aſſez de courage; de ce courage 
di''eſprit qui eſt bien plus rare 
que celui du cœur. Devenez pat 
le Commerce des dieux tutc- 
laires pour vos femmes & vos 
enfans. Devenez pour la Pattie 
les nourriciers des terres , la vis 
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des Arts, le ſoutien de la popu- 
lation, l'appui de notre Marine, 
[ame de nos Colonies, le nerf 
de Etrat, les inſtrumens de la 
fortune publique. Neeſt - il pas 


jautilitè & de votre miſere? Faut- 


tems de vous ennuyer de votre 


2 


il qu une opinion Gothique vous 


ytienne cloues a jamais? Vous 
craignez le mEpris & vous reſtez 


dans Findigence ! Vous aimez la 
| Wl conſideration & vous etes nuls! 


& des conquetes. Que le regne 


ce & du bonheur. 


— 


Victimes Eternelles du prejuge 
qui vous tue. Le regne de Louis 
Grand, fut le ſiècle du genie 


de Louis le Bien- aimè, ſoit celui 


de la Philoſophie, du Commer- 


Ouvrages du meme Auteur, 


Les Bagatelles Morales, vol. in-12z  2.1w 
Diſſeriation ſur le mot de Parrie , ſur la nature di 
Peuple, ſur les Religions Grecque & Komaine, 
&c. vol. in- 12. . | . th 24 l. 
La Nobleſſe Commergante , in- 12. | 2h 


Autres Ouvrages nouveaux. 


Le Conciliateur ou la Nobleſſe Militaire & Comme. 
gante, in- 12. 1 1 1. J. 4 
Les lnrerets de la France mal entendus, &c. Pat u 
Citoyen, 2, cl. | _ 6. 
Les. Spectacles NoQurnes , Ouvrage Epiſodique, u 
par. 200. 
Les Embelliſſemens de Paris, 3. part. 3. J. 12. 
Traite” du SEnat Romain, par le Preſident 1 9 

| 5 3: + +, hl 
Obſervations curieuſes ſur ce que la Religion 31 
_ craindre ou a eſperer des Academies Lit:eraires, 
petit in- 12. broche, 1. I. 4. 
Boca, ou la vertu recompenſee,in 12. broche, 1. I. 10. 
Diſcouts politique ſur le Commerce des Anglo 
Portugal, & ſur les avantages que ce Royaime 
pourroit retirer de ſon malheur , ſuivi de la Rel 
tion hiſtorique du Tremblement de terre arrive 
Lisbonne, in- 13. par l' Auteur des Interets de lt 
France mal entendus. | 2 
Effais ſur les intétèts du Commerce national pendant 
la dut e de la Guer e, ou Lettte d'un Citoyen (ut 
la permiſſion de commercer dans les Colonies 2 
Roncees par les Puiſſances neutres, 12. Letttes, 3. 
Hiſtoire intereffante , cu la Relation exacte des Guet 
res du Nord & de Hongrie, au commencement it 
ce ſfiecle, 2. vol. in 12. 5 | Jo 
Hiſtoire des Conjurations , Conſpirations & Rete 
lutions céleèbres, in-3 2. les tom. 4. 5. & 6. 7. J. 10 

( Tuvres de M. Vadé,; 3. vol. in-3. 150 
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Ly a plus de 40 ans que 
- 81 — nos r diſpu- 
74.4. tent ſur quelques propo- 
ftions qui n'ont encore apporte 
aueun profit à la France. Grand 
proces dont le Public a devore 
les pieces avec une patience La- 
cedemonienne. Pardonnera-t-il | 
des hommes de lettres de Ven- 
retenir pendant quelques mois 


des mel eurs moyens de rendre 
A j 
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traitée, utile à elle - meme & 4 
F ; - 


litiques comme des. ſpeculations 

_ Theologiques, Philoſophiques, 
ou Litteraires. Que ce ſoit la gra 
ce de S. Thomas ou celle de 2 
lina, qui nous touche; que tout 


les Modernes ſur les Anciens, 


manite ; mais ſi le ſyſteme de 
Vauban ſur la Dixme Royale 


core beaucoup en laiſſant la pi 
pe partie de la Nobleſſe 


Tinaction & Tinfortune: crime 


la Nobleſſe que la Fortune a mal. 


Il n'en eſt pas des ſyſtèmes po- 


ſe meuve dans le vuide ou dans 
le plein; que les Anciens J'em- 
portent ſur les Modernes, ou 
peu importe au bonheur de [hu- 
etoit praticable, notre perte eſt 
immenſe, Et nous perdrons en- 


ans 


d'Etat, Sil eſt un moyen de la 
ſauyer. Tavois cru lui montrer 
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in Aſyle dans le ſein du com- 
merce , & en meme tems un 
avantage pour la Patrie. L'Au- 
teur de la Nobleſſe Militaire m'a 
fait douter; & dans mon doute 
ai vd celui des autres. C'eſt ainſi 

ue tout devient problematique 
Gus une plume eee de. 
toit peut- Etre une 2 — a A- 
reopage de bannir Teloquence . 
des cauſes qui ſe plaidoient de- 


vant lui. Il craignoit Fadrefle des 


exordes, la vehemence des mou- 
vemens oratoires-, la ſèduction 
du ſtyle, le coloris des paralo- 
panes il etoit en garde contre 
eſprit & Penthouſiaſme; il ne 
vouloit que de la raiſon. 
On attaque le ſyſteme de la 
Nobleſſe commercante avec des 
prejuges, des principes, des ſup- 
poſitions, des queſtions, des pro- 
pheties, des projets, des traits 
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celoquence autant d'arme; 
dont il faut examiner la trempe; 
- pour reduire la defenſe à cer- 
tains points qui re pondront a tou- 
tes les lignes de Tattaque, con- 

fiderons : 19. Si les orandes en- 
trepriſes de commerce peuvent 
convenir aux Monarchies : 2. S 
une Ncbleſſe commercante peut 
s'allier avec les conſtitutions de 
la Monarchie Frangoife : 30. d 
Feſprit guerrier peut ſubſiſter 
dans une meme Nation avec fei- 
prit de commerce: 4%. Si notre 
commerce eſt arrive au terme 0u 
il doit s'arrèter: 55. Si la Noblel- 
ſe indigente a des facultes pour 
le commerce: 6“. Si les autres 
projets que Fon forme pour la 
tirer de Foifivete & de linfortu- 
ne, lui rendront ce double ſervi- 
ce. Voila les points capitaux quil 
_ de bien fixer, de bien 
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arreter : & ſi la victoire en fort, 


ceſt qu'il y a des places qui ſe 
defendent par elles-memes. 
Mais il ne s'agit pas ſeulement 
de defendre un ſyſtèeme que je 
crois utile au Public; il elt auſſi 
eſſentiel de le developper- Mon 
adverſaire n'y a pas vu les biens 
vil renferme ; c'eſt ma faute 
i doute , car ſa vie eſt per- 
cante : & les troupes auxiliaires 
qu ſont venues a la charge, 
naurotent pas forme tant de fauſ- 
les attaques ſi Tobjet $etoit bien 
1 Je le remets donc ſous 
es yeux pour en montrer toutes 
les faces. Le developper c'eſt le 
defendre. Je n'ai donnè que leſ- 
quiſſe; voici le tableau. Eſt - il a 
propos d'engager la Nobleſſe à 
commercer? Les ecrits qui ont 
paru pour ou contre laiſſent en- 
core de Tincertitude. Tachons 
5 ; ET” 
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cken ſortir. Au reſte, parmi le 
combattans il s eſt mele des en- 
fans perdus, dont les coups non 


BD trappe que les airs, telum impell 
| fe ne au, 
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propre AAARAARGE 


43 433+ 45113 


D NN = 


CHAPITRE PREMIER. 


Les grandes entrepriſes & com- 
merce ce peuvent-elles conventr 
aux Monarchues ? 


Ca ETTE queſtion toute im- 
portante qu'elle eſt, n'offre pas 
un 7s 8 direct & frappant 
avec le projet Tune Nobleſſe 
commercante : mais mes adver- 
ſaires dont la ſagacitè penetre 
tout, en ont montrè la liaiſon; 
& en effet fi les grands etablifſe- 
mens de commerce ne convien- 
nent pas au gouvernement Mo- 
narchique, l eſt inutile, il eſt 
dangereux de vouloir les etendre 
en y aſlociant la Nobleſſe. 
Av 
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On eſt perſuade que le com- 
merce dans fa plus grande eten- 
due convient aux Republiques ; 
mais on voudroit en eloigner les 
Monarchies, comme dune ré- 
gion trompeuſe qui ſous de belles 
apparences devoreroit ſes hahi- 
tans, la Nobleſſe ſur- tout. Ap- 
prochons & voyons. Une gran- 
de Monarchie telle que la notre 
qui a de grandes terres à culti- 
ver, de grands etabliſſemens a 
entretenir ou a former, Fimmen- 
ſite des Arts a parcourir , une 
grande navigation a déſirer, de 
grands travaux de toute eſpece 
a conduire, de grands rivaux a 
_ reprimer , a certainement beſoin 
d'un grand peuple. Or qui ne fait 
pas un de tous les moyens de 
population le commerce elt le 
plus efficace ? Le Portugal na 
gueres plus d'etendue que la Bre- 


dle la Nob. commergante. 22 
tagne, il compte au moins deux 
millions d'habitans: ſi nous en 
comptions trente millions nous 
approcherions du niveau propor- 
tionnel. Genes, Veniſe & tous 
les Etats d' Italie, exceptè celui 
ou l'on ne commerce guères 

avec le ciel, ont plus de mon- 
le relativement que nous. L'An- 

leterre avec deux tiers moins 
e ſurface, S avance vers Fega- 
lite de notre population. La Hol- 
lande etonne ep par la ſien- 
ne: on diroit que cette terre ſub- 
mergee , au defaut de ble , en- 
tante des hommes. Experience 
generale , par - tout ou le com- 
merce fleurira, on verra germer 
les peuples. no. 
| Mais ft une grande Monarchie 
demande une grande population, 
elle doit la faire vivre. Nous di- 
ſons ſans ceſſe que la France eſt 
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IT Etat le plus riche, le plus flo- 
riſſant, le plus fait pour le bon- 
heur. Avec tant davantagez 
comment arrive-t- il que tant de 
Francois S expatrient? Le Nord 
& le Midi nous depeuplent. IIy 
a 800 Francois dans 99 ſeuley 
villes de Lisbonne & de Porto: 
montrerions- nous cent Portu- 
ais? Des denombremens de 
Eſpagne font mention de 8000 
Francois, avons- nous 800 Eſpa- 
gnols? En 1738 dix mille Fran- 
cois cherchoient a ſubſiſter dans 
TEmpire du grand Seigneur, 
pen ant ce tems-la a peine cent 
Levantins nous demandoient le 
meme ſervice. L Italie pour quin- 
ze mille Francois nous a rendu 
23 deux mille Italiens. La 
 Hollande, T Angleterre, la Ruſ- 
ſie, la Pruſſe, diſputent & qui 
nous enlevera le plus de ſujets. 
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It y auroit un triſte & beau me- 
moire a faire ſur la miſère de nos 
campagnes, ſur les ruines trop 
frequentes de nos hameaux, fur | 
| [abandon des terres, ſur les emi- 
rations toujours renaiſſantes en 
landre, en Alſace, dans les 
Cevennes & ailleurs, ſur ce de- 
luge de pauvres , qui déborde 
juiques dans cette capitale, 2 
nous pourſuit juſqu aux pieds des 
Autels. Quel eſt / homme de Cour 
qui le preſentera , qui oſera plai- 
re à fon maitre & a la Nation? 
Le remede a tant de maux ſeroit 
me grande ſomme de travail. 
Nous accuſons les Eſpagnols de 
pareſſe, & nous leur diſons: im- 
putez- vous votre miſere. Dom 
beronymo de Uſtariz qui leur a 
fait du bien dans des places diſ- 
inguées, & qui les a encore 
mieux ſervis, en les eclairant ſur 


I Eſpagne, ajoute-t-il , fut au- 
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la Marine & le commerce, at- 
tribue leur malheur à une ſuite 
de mauvais gouvernemens, qu 
a ruinè le commerce & les Arts, 


trefois Iaborieuſe, elle avoit des 
manufactures & un commerce 
actif. La ſeule Seville comptoit 
ſeize mille metiers qui occupoient 
quarante huit mille Ouvriers, Les 
autres villes en avoient a propor- 
tion & tout le monde vivoit (a). 
Dans les grandes Monarchies i 
faut une grande variete doccu- 
pations. Rien ne les multiplie 
comme un grand commerce , 
puiſqu'tl viviie tous les Arts & 
qu'il employe tous les bras quif 
cherchent du travail. La guerre, 
je le ſais, occupe bien des ſujets, 
peut tre trop: mais tous les C 
(a) Uſtariz, Theor. & prat. de comment 
& de Marine, chap, vils 
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toyens ne peuvent pas, ne doi- 
vent pas etre ſoldats, comme ils 
eroient a Sparte, ou dans Tan- 
cienne Rome au tems de Camil- 
le. Cette meme Rome devenue 
h maitreſſe du Monde commer- 
aa ſous Auguſte. Plus vous éten- 
WW drez le commerce au dehors , 
(WW plus vous repandrez la vie au de- 
SW dans. V oulez-vous ſoulager conſ— 
*Mtmment vos Paroiſſes, arreter 
. Nee torrent de pauvres aujour- 
chu vagabonds & demain bri- 
-WMeands ? Augmentez vos manu- 

Paares „elles valent mieux que 
des Hopitaux. Jamais la Pologne 
ne penſa mieux que lorſquꝰ elle 
exigea du Duc d' Anjou, en lui 
olfrant ſa Couronne, qu'il ame- 
neroit avec lui des familles d' Ar- 
tlans. Si cet eſprit d' Arts, de 
manufactures & de commerce 
*toit introduit chez elle, elle 
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ne gemiroit pas ſur des terte, 
fecondes.- „„ 
Dune grande Monarchie, avec 
une grande ſomme de travail, 
doit encore etablir une grande 
circulation de richeſſes, fans 


_ il y aura bien des partie 
ſouffrantes. C'eſt un principe d 
conomie politique, que la mall 


12 de For & de Pargen 


loit repreſenter celle des den- 


tees. Ces metaux repreſentent 
trop dans certains cantons di 
Royaume & pas aſſez dans dai 


tres. Nous avons des Province 


5 2 , avec deux millions d'arpens 


e terre en quarrè, ne poſledent 


pas douze cent mille francs du 
gent monnoye , tandis que da 
tres qui n'ont 2 cinq cent milk 
arpens, jouiſſent de douze mil 


lions. Le commerce, lorſqu 
deploye toute ſon activité, i 


5 
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ſemble au feu ſolaire qui penetre 
tout. Il va chercher Pargent dans 
les canaux ou il S arrète pour le 
diſtribuer dans les mains du cul- 
tivateur & de Fouvrier , parce 
que les denrees de Fun les 
ouvrages de Tautre ſont les deux 
ſubſtances dont il ſe nourrit lui- 
meme. La finance , les grandes 


charges, les grandes dignites & 
les grandes terres accumulent les 


ncheſſes aux depens du Public. 


Le commerce les partage. A la 


ſource de vie, il eſt raiſonnable 
que les Geans boivent plus que 
les autres, mais perſonne ne doit 


of Guffrir la ſoif; & ſi la Source 


nelt pas afſez abondante, il faut 
y amener de nouvelles eaux. 

Je contemple la Fortune de 
la Monarchie, & a cote je vois 
de grandes charges, des rentes, 
des penſions ſans nombre, des 
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: gages de toute eſpèce a payer}; 
des recompenſes à donner, des 
_ calamites publiques a ſoulager, 
des chemins a faire, des canaun 

à creuſer , des villes a batir ou} 
decorer, des fortereſſes à entre. 


tenir, des ſubſides à fournir, des 


armèes a ſoudoyer. Quelle im- 
menſitè de contributions pour r- 
pondre à tant de demandes? Nous 
vy répondons en diſant: quel em. 
pire ne ſe ſoutiendroit pas fir 
nos tributs? Mais nous ne pen- 
ſons 2 que dans F Arithmetique 
des finances qui doivent entrer 
dans le trefor public, deux & 
deux ne font pas quatre, a pei- 
ne deux. Vuide enorme à rem- 
plir ! Je n'examine pas fi les im- 
_ poſitions arbitraires , la taille, 
par exemple, la capitation & la 
facon de les percevoir ruineront 
la Monarchie, comme elles com- 


1 


- 
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mencerent à detruire I Empire 
Romain ſous Conſtantin. Ce que 
je cherche , Ceſt le moyen de 
faire porter a la Nation un grand 


poids avec moins de fatigue. Le 


commerce eſt un levier du pre- 
mier ordre qui multiplie les for- 
ces en proportion de ſa gran- 
deur. Nous connoiffons des Etats 
voiſins ot les taxes ſont auſſi 
lourdes & peut - Etre plus que 


celles que nous portons. Cepen- 


dant elles ne ſurchargent pas ces 
7 parce que le commerce 
es a plus enrichis. Et puiſqu'il 
eſt tabli parmi nous de faire por- 
ter le plus grand poids au foible, 
donnons lui des ee Elles au- 
ront plus d'un emploi. Il eſt im- 
IG non ſeulement pour le 
onheur de Thumanite , mais en- 
core pour la force de I Etat que 
le peuple vive commodement. 
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Le Chancelier Bacon rendant 
compte des grands avantages 
_ remportes par les Anglois dans 
leurs guerres avec la France, 
les attribue principalement a | 
fuperiorite daiſance dont jou 
ſoit le peuple en Angleterre. 
Notre Monarchis beaucoup 
plus 23 „doit avoir de Im 
grandes forces. Il y en a deu 
principales, la force pècuniaite 
& la 3 militaire. Ceſt la pre- 
miere qui nourrit la ſeconde. 
Les premiers ages Téprouvoient 
deja. Athenes dont la dome 
tion n'avoit pas plus d'etendue 
qu'une de nos Provinces , en- 
voya pres de quarante mille hom- 
mes contre la Sicile (5) ; & K 
 Sicile elle-meme fe ſignaloit au 
_ de-la de Topinion. Denis Tancien 
qui n'en avoit ſoumis qu'enyiron 
(50 Thucyd, Liv. VII. 
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un tiers, & quelques ports de 

mer ſur les cotes de I Tralie & de 
[lllyrie , a maintenu ſur pied une 
armee de cent mille hommes 
(Infanterie & de dix mille de 
Cavalerie avec une Flotte nom- 

breuſe (c). Si nous cherchons 
la raiſon de ces prodiges, c eſt 
qu'Athenes & la Sicile avoient 
par le moyen du commerce la 
force pecuniaire qui produit la 
force guerriere. Les fiecles poſ- 
terieurs nous montrent des dif- 
ferences Etonnantes dans une 
meme Nation, dans la notre, 
Lorſque Charles VIII. entreprit 
Ja conquete de Italie, il mar- 
choit a la tete de vingt mille 
hommes; & cet armement, dit 
Guichardin , epuiſa tellement la 
Nation, que de quelques annees 
elle ne fut en etat de faire un 
e) Diod, Sig, Liv I 


r 
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fans avoir un empire beaucoy 
plus etendu, a eu pendant pre 
de 40 ans plus de quatre cent 


— 


merce, & Charles VIII. dan 
un petit dont il eſſaya cependant 
le pouvoir dans ſon expedition 


les Princes & les grands Officier 
de fa Couronne. Les Venitiens 
n'en voulurent point d'autre que 
celle de Jacques le Pelletier (d) 
Sans ce Negociant de Rouen 
Fentrepriſe etoit manquee. De 
riches Negocians ne peuvent ja- 
mais Etre indifferens pour les 


commercant n'eſt jamais petit. 


& du commerce, par Thomas le Feyre, Pref, 


auſſi grand effort. Louis XIV. 


mille hommes a ſa ſolde. Lou 
XIV. puiſoit dans un grand com 


meme. Il eut beſoin d'une gran- 
de ſomme, il offrit pour caution 


grands coups d'Etat; & un Etat 


(d) Diſcours, Sommaire de la navigation 


Le commerce avoit rendu la 
oſcane ſi floriſſante & ſes Sou- 


Duc Coſme II. envoya vingt mille 
ommes au ſecours du Pue de 
Mantoue contre le Duc de Sa- 
oye en 1613. ſans mettre au- 
un impöt ſur ſes ſujets. De gran- 
les Puiſſances n' en auroient pas 
ant fait alors. La Hollande par 
es forces du commerce fut aſſez 


i 
uſſante pour ſoutenir pendant 
ans la guerre contre ] Eſpa- 


me dans les Pays-bas , dans les 

grandes Indes & dans le nouveau 
londe , & pour conclure une 
ax avantageuſe a Munſter en 
1647 , independamment de la 
rance ſon allièe & long-tems 
, 
Des yeux qui Sarretent a la 
face des choſes, n'enviſagent. 
on Wie des ſoldats pour faire la guer - 


yerains ſi opulens, que le grand 


1 
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re. L'Empereur Charles-quint, 
en approfondiſſant, jugeoit au- 
trement. Un Auteur qui ecriyoit 
ſous la Regence d' Anne d Aut. 
che, nous 1 ue» ce Princeetant 
A la Cour & France, S'nfor- 
v» ma curieuſement en quoi con. 
v ſiſtoit la force du Roi. On lu 
v dit que cC'etoit en grande quai 
v tite de genereuſe Nobleſſe, ce 
 » vaillans hommes, de bonne 
„villes & de fortes places. 
» A quoi il repondit qu'il en avoi 
» davantage : mais on lui repar 
» tit qu'il y avoit encore une al 
» in Hs en ce Royaume, qu 
» etoit de pluſieurs riches & nc 
» tables Marchands , qui trah 
„ quoient | ap mer aux Pays etrat 
gers, leſquels feroient tenir fans 
5 par leur credit, tant d: 
„ millions d'argent que S. M 
u . C. auroit beſoin. Alors 
NT ON. Ru... 2 
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avoua que ce Royaume étoit 
le plus puiſſant du monde pour- 
vu qu'il {Gut connoitre fa force 
& ſe bien gouverner ». Ne 
croira-t-on point que celui qui 
nous tranſmet ce trait, toit 
W commercant? On ſe tromperoit ; 
WM cctoit un Noble (e) qui malgre 
es titres & ſes emplois, ſentoit 
Ml toute la neceſfite d'un grand 
commerce pour ſoutenir la force 
militaire par la force pecuniaire: 
& aujourd'hui plus que jamais, 
neſt- ce pas la combinaiſon des 
ncheſles rèelles & relatives, qui 
decide du ſort des Etats? Uſta- 
tz que j'ai deja Cite, nous ap- 
ond avec amertume (f) que 
es revenus de la Couronne d'Eſ- 
pagne, ne ſe montent qua 23 


(e) Thomas le Fevre , Scigneur du Grand- 
Hamel, Lieutenant de PAmiraute. ibid, 
(7) Chap. VII & XIX. 
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millions d'ecus de veillon. Pour 


la tirer de cette foibleſſe, pour 


la rendre vigoureuſe & floriſſan- 
te, cet homme d'Etat ne deman. 
de ni plus d'etendue dans ſes do- 
maines, ni plus de courage dans 


ſes guerriers , mais le retabliſſe- 


ment de ſon commerce en Eu- 
rope & en Amerique , mais ſoi- 
Xante & dix mille metiers repan- 


dus & encourages dans les diffe- 


rentes villes. Un genie qui paſle 
quand il veut du Theatre a l 


hiloſophie, de la Philoſophie i 


Thiſtoire & toujours avec ſucces 


nous montre la ſource de la puil 


ſance Angloiſe (g). » Tous les 
» partis qui ſe ſont formès dans 
» ſon ſein, Puritains, Indepen- 


nu dans, Presbyteriens , Epiſco- 
» paux, Wigs, Toris tous ont 
n également concoury depuis l 


(% Eel for THR, Uniy, tam: 4 


(n) Reflex, politiques. 
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y tems d' Elizabeth à favoriſer le 


» commerce. Le meme Parle - 
ment qui fit couper la tete à 
» ſon Roi fut occupe detabliſſe- 


» mens maritimes. Le ſang de 


» Charles I. fumoit encore quand 
» ce Parlement quoique preſque 
tout compoſe de fanatiques , 
» fit en 1650. le fameux ade de 
» navigation ». Il reſt peut-etre 
aujourd'hui aucun politique, au- 
cun Miniſtre qui ne penſe com- 
me Milord Bolinghroxe. »Le 
commerce, Ke a don- 
»ne les richeſſes, les richeſles 
nous ont donne le pouvoir, & 
» le pouvoir a èlevè notre Iſle au 
» point d'avoir ete dans un tems 
» en ètat de faire tete a la Fran- 
ce y (A). Iletoit difficile a / An- 
7 q aſpirer a plus de gran- 
eur & de gloire: mais avouons 
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auſſi que pour y parvenir elle ne 
pouvoit pas choiſir un moyen 
Plus fort. Chamullard ce Miniſtre 
qui penſa bien une fois lorſquil 
| refuſoit de retre, Chamillart ou- 
bliant les ſources de vie que Col. 
bert d' èternelle memoire avoit fait 
couler du commerce, en cher- 
cha d'autres qui empoitonnerent 
la France, des Edits Burſaux, 
des billets de Monnoye, & tout 
fut perdu. 1 
Pour rendre le commerce ſuſ- 
pet aux Monarchies des qu il ar- 
rive a une certaine hauteur, il 
faudroit que dans cette elevation 
il renfermat quelqu'element qui 
combattit avec la nature de la 
Monarchie. Ce n'eſt aſſurèment 
ni la population qu'il favoriſe, ni 
les ſubſiſtances qu il procure, ni 
la circulation qu il etablit , ni les 
charges qu'il ſupporte, ni Faction 
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wil donne à la terre, ni empire 
uil exerce ſur la! mer, ni Tabon- 
haves qu'il repand dans la paix, 
ni les reſſources qu'il menage 
pour la guerre. Non fans doute, 
me dit-On, cet element contrai- 
re c'eſt [” N des eſpeces. Plus 
elles ſe multiplient par le commer- 
ce, plus les denrees ſont cheres 3 2 
& le pauvre ne peut plus ſubſe er. Nobleſfe 
Ce neſt pas la quantitè des ef- ““ 
peces, mais la trop crane i ine- 
galité dans la repartition qui nuit 
u peuple. Qu'on lie les mains 
axes hommes inſatiables qui ont 
des titres pour entaſſer toujours; 
& tout le monde vivra ſans ſe 
plaindre ni de la chertè des ſub- 
ſiſtances, ni de excès de Par- 
gent. Puiſqu'il eſt ſorti de la mine 
cet argent, il faut conſentir ou à 
le voir paſſer chez nos voiſins 
pour * leur puiſſance , 


"V1 0 
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ou à Tattirer chez nous. 


Quand on apprehende que [a 
Monarchie n'en ait trop , on ne 
fait pas attention a T'immenſite 


des dettes & des depenſes de 


 FEtat,a la grandeur des enga- 
7 ET. du nombre des troupes 


à la continuite de leur entre- 


tien, aux beſoins toujours renai{- 


fans des grands noms & des gran. 
des places, ni à la ſplendeur de 


notre Cour. Le Scythe Anachar- 
fis qui navoit jamais vu de mon- 
noie dans fon propre pais, croioit 


ue Tor & Targent ne pouvoit 
q 8 P 


avoir d' autre wage chezlesGrecs, 


que pour les aider a nombrer & 


a toutes les operations de I Arith- 
metique. Mais quand on lui eut 


montre les marches publics ou 


_ perſonne n'alloit les mains vui- 
des, les ſpectacles, les temples, 
les ſacrifices, les ports, les flottes, 
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les citadelles, les Arſenaux, les 
armèes; & qu'on lui eut dit que 
tout cela $'etoit fait & fe ſoute- 
noit avec de argent, il en ſen- 
tit la nèceſſitè & il trouva qu'on 
nen avoit pas aſſ .. 
Le meme objet preſente quel- 

uefois une face lumineuſe & un 
cote obſcur. Ne regarder que le 
cõtè obſcur, c'eſt chercher Per- 
reur. Il eſt vrai que Tabondance 
de Targent produit la cherte de 
toutes choſes ; mais ce deſavan- 
tage, effet naturel d'un grand 
commerce & de la proſperite 

publique, eſt ee , eſt ſur- 
paſſè par le ſalaire plus grand des 
ouvriers, par les honoraires plus 
conſidèrables des profeſſions diſ- 
tinguees & par le grand mouve- 
ment de Finduſtrie. Ce reſt pas 
tant le bon marche des denrees 
qu'il importe de procurer au peu- 


r 
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ple que les moyens de les ache. 
ter. Quoique Paris nous offre des 
pauvres, il y en a. moins, pro- 
TEL portion gardee que dans les Pro 
vinces, parce qu'il y a plus d'u— 
gent. On y voit le maitre a dar- 
8 en équipage, la femme de 
I Artiſan 8 la ſoye, le dome: 
tique mieux vetu que Pancien 
Maitre & Seigneur qu'il a fer 
dans ſon village , la populace 
meme , fans autre metier que [a 
force de ſes epaules ou Pagilite 
de ſes pieds, vivre tous les jours 
comme nos cultivateurs les pius 
aiſes voudroient vivre les jours 
a 
Qui ſont donc ceux que la 
cherte des denres incommode 
dans une ville, dans un pays ou 
il ſe trouve beaucoup dargent ! 
Des rentiers bornes qui ne tra- 
vaillent ni pour eux , ni pour 
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Etat, des gentilshommes qui 
Samuſent a compter leurs ayeux, 
des gens oiſifs qui veulent ſubſiſ- 
ter {ans $'occuper ; & voila juſ- 
tement ceux que nous invitons 
au commerce, ou quils ceſſent 
de ſe plaindre. Tout eſt cher pour 
quiconque are toujours dans un 
tas qui ne fe regenere point. 

Il faut pourtant obſerver que 
le rencheriſſement des denrèes 
ne croit pas en meme propor- 
tion que la quantite des eſpèces, 


comme on Favance *. Un Auteur + woblete 


/ 


* a fait un petit livre (2) pré- 25. 
crable a de gros volumes, a fort 
bien remarquè que le prix des 
denrèes n'a point ſuivi la multi- 
Pen des eſpèces. Il parcourt 
es tems, les empires, & il trou- 
ve queen Angleterre le prix des 
bles, par exemple, a beaucoup 
(i) Eſſai ſur la police gencrale des grains, 
5 1 
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ter pour Taugmentation de ff 
richeſſe. Il trouve en France 


vu les. choſes a meilleur compte 
bert que ſous le 


II trouve qu'il y eut des cher: 
tès extraordinaires ſous Charles 
VI. & Charles VII. & point 


du tout ſous Charles V. quoi. 


Il remarque enfin que non ſeule- 
ment le ble, mais encore quanti- 
tẽè d'autres beſoins ne ſe ſont point 
ou preſque point reſſentis de lap 
proche de ces metaux. A quoi 
donc attribuer principalement le 


dont on les charge comme l 
urive dans les pays où Lon ne 


baiſſè depuis 1689. Epoque a ci. 


que le regne de Louis XIV, a 
ſous le 5 de Col. 


rOUVernement 


indigent du Cardinal Mazarin. 


3 elit plus d'or & d argent. 


rencheriſſement des denrees ! 
Aux impoſitions trop peſantes 
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connoit pas les vraies reſſources, 
à la depopulation , a la ceſſation 
du commerce & du travail com- 
me en Eſpagne, a la fureur des 
guerres civiles comme en France 
au tems de la Ligue. Si la quan- 
tite des eſpèces contribue a la 
cherte pour ſa part il Sen faut 
beaucoup que ce ſoit dans la me- 
me proportion; & ce n'eſt pas 
ſeulement en France que les ob- 
ſervateurs penſent ainſi. David 
Hume, ce Philoſophe politique 
qui aime mieux calculer les in- 
WM tcrets de fa patrie, ſon commer- 
iy ce & fon credit, que la diſtance 
des eroiles à la terre, nous aſſure 
ai que par les calculs les plus exacts 
le qui ont &te faits dans toute J Eu- 
cope, il ſe trouve que les prix de 
toutes choſes n' ont que triple ou 
cout au plus quadruple, depuis 
la découverte Jon Indes occiden- 
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tales qui nous ont apporte cin- 
quante fois plus d' argent. Hora- 
ce nous diroit peut- tre qu il va 
loit mieux le laiſfer dans les en- 
trailles de la terre (&); mais en 
declamant contre For il ſavoit 
fort bien que ce metal lui avoit 
donnè fa belle maiſon de Lucre- 
tile & le bon vin de Lesbos qui 
y buvoit avec ſa charmante Tyn- 
daris (J): & ſi Seneque venoit 
nous precher le mepris des ri- 
cheſſes, je lui dirois , attendez 
que nous en ayons autant que 
vous, ou du moins autant qu'il 
en faut pour faire vivre notre 
Peuple & notre Nobleſſe. 
Quand on fixe ſes regards ſur 
Paris & qu'on paſſe en revue ſes 
equipages, ſes Etoffes, ſes meu- 
bles, ſes pierreries, ſes tables, 
| (k) Aurum irrepertum & fic melius ſitum 
eum terra celat, Lib. III. Ode 3. 
(/) Lib, I. Ode 15, 
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ſes fetes, ſes ſpectacles, ſes edi-_ 
fices; quelle eee d ar- 
gent, Secrie-t-on , pour ſoute- 
nir tant de guys: de luxe! 
Mais on ne fait pas attention que 
la recette generale de la Monar- 
chie , que les principaux Sei- 
neurs, que eee Cours 
0 juſtice , s'y raſſemblent & que 
tout Tor des Provinces vient 
tomber dans ce goufre qui recoit 
tout & ne renvoie rien. On 
connoit des Etats ou tous les 
citoyens attirent Fargent etsan- 
ger par quelque portion de tra- 
vail, Le notre n'a pas cet avan- 
tage dans la meme plenitude. Il 
h en general deux claſſes dans 
a nation. L'une active qui pro- 
duit ſans ceſſe: tels ſont les La- 
boureurs, les Ouvriers, les Arti- 
ſans, les Matelots & les Com- 
mergans. L'autre claſſe comprend 
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le Clerge ſeculier & regulier, 
les Gens de Guerre, de Juſtice, 
die Finances, les Rentiers, le 

Laquais, les Mendians, les Fai 
neans & grands Seigneurs. Cette 
ſeconde claſſe dans toutes ſes 
ſous- diviſions, faite uniquement 
pour uſer, ne produit aucune 
richeſſe. Un S a ſup- 
pute ce qu'elle conte a la Na. 
tion, un milliar dix millions hut 
cent cinquante mille livres, ſomme 
prodigieuſe qui doit paſſer cha- 
que annee des mains de la partie 
ſterie dans celles de la partie te 
eonde de qui elle attend ff 
nourriture, ſes vetemens & ſes 
delices ; & nous craindrons ds 
voir trop d' argent! | 
Sai les eſpeces ſe multiphoient 
en France de la meme maniere 
qu'elles s accumuloient en Eſpe 
gne, lorique cette Couronne 
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rome la. croix ſar les mines. de 


Amerique pour avoir de, Por, 
je crierois à mes Concitoyens: 
ardez- vous du piege. Le bon 
Fe ue de Las caſas crioit alors 
aux ſiens: mes freres, vous depeu- 
per les Indes pour peupler Penfer 
4 Eſpagnols; & quelques poli- 
tiques ſentoient fort bien uy 
le chemin des mines conduiſoit 
a la pauvrete. L'Eſpagne na- 
voit ni arts, ni e e && 
ſes productions naturelles dimi-- 
nuoient ſans ceſſe. Le Souverain 
ſeul etoit riche & des' lors il ne 
Fetoit pas aſſez. L Europe a re- 
tenti de la fameuſe banqueroute 
de Philippe II. ſi avec le com- 
merce il etit mis ſon peuple & 
fon or en mouvement, il auroit 
enrichi & multiplie ſes ſujets. 
Un de ſes Succeſſeurs Philippe 
IV. ſe trouva reduit à la necetli- 
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te de faire de la monnoie de cu. 


vre qu'on eleva preſqu'à la ya- 
leur de Targent. Cetoit le Ma. 
tre du Mexique & du Perou qu 

faiſoit de la aufe monnoie pour 

payer les charges de Etat. Ily 
a un vice dans les richeſſes qui 
ne coulent pas du commerce: 


elles Sen vont & ne reviennent 


plus, les autres ſe conſervent, 
ſe diviſent a Tinfini & s'augmen- 


tent. 


L'argent accumulè dans la bour- 
fe des particuliers , ne ſcauroit 
nuire a FEtat a moins qu'il ne 8 
fixe: malheur qui n'eſt point a 
craindre dans le mouvement dun 
grand commerce. Mais enfin file 
commerce en apportoit trop aux 
particuliers, rien ne les empeche- 
roit de le convertir en vaiſſelle. 
Le Senat de Genes qui a fait des 
loix ſomptuaires , bien reel pou 
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un petit Etat, en a permis Puſage 
limitè tandis qu'il a detendu la 
porcelaine au de-la d'une certai- 
ne proportion. Il reſt 2 diffi- 
ale de penetref cette ſageſſe en 
nous Fappliquant. Tout ce que 
e Japon ou la Saxe peuvent nous 
fournir en ce genre, neſt d'au- 
cune reſſource pour Etat; & ſi 
jamais Vincennes naturaliſe chez 
nous ces prècieuſes fragilites , 
elles ne nous ſerviront quꝰ autant 
quelles conſerveront notre ar- 
gent en attirant celui de Fetran- 
ger. Plus de perfection & un 
moindre prix. 1 
Peut - Etre ſe defiera-t-on des 
particuliers dont la plupart aime- 
ront mieux laiſſer leur argent en 
elpeces : dans ce cas de ſurabon- 
dance encore bien eloigne , le 
gouvernement n'aura-t- il plus de 
mains pour le retirer de la cir- 
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ſi l'on veut, le treſor royal. Cel 
la qu'etant enferme ſans augme 


12 point des qu'on a cou 
la communication avec Telema 
voiſin, il fe trouveroit toujo 


Ceſt amfi que les Atheniens 
amaſſerent dix mille talens, for 


me immenſe pour ce tems. la (n 


doine (o), des Empereurs les p 
prudens Auguſte, Tibère, Ve 
paſien, Severe & des ancienn 


(0 Tit, Liv. Lir. XL V. chap, 40. 


culation & le faire entrer dau 
le trèſor public que j appelleri 


ter la maſſe de la monnoie ci 
culante, comme un fluide n 


pret pour les grandes occaſio 
avant la guerre du Peloponel 
& telle etoit Ia pratique comm 


ne de la ſage Antiquite, des Pt 
lemees (u), des Rois de Mace 


en) Thucyd. Liv. II. & Diod. Sie. Li. AI 
( n) Appian. præm. 5 
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publiques des Gaules (p) : il 
y a pas juiqua Lacedemone 
ui, malgre fon indifference y_m | 
argent, n'ait amaſſè plus d'une 
dis des trèſors (9). 

Il faut faire des proviſions en 
ems de paix you les nèceſſités 
le la guerre. Voild de quoi armer 
nquante mille hommes , diſoit 
Henri le Grand (7), en montrant 
Arſenal : & vorla encore la de 
quot les payer pour ſiæ ans, en ie 
33 du te 45 la Baſtille. 


es Ecrivains qui fe laiſſent 
blouir par une certaine magni- 
oWicence de Cour, Font accuſe 


lavarice , fans faire attention 
ue les Rois ne ſont que les eco- 
nomes des tributs des peuples ; 
& que ce qu'ils prodiguent a Poſ- 


esp) Strab, Liv. „ | 
i | 
(7) Hiſtoire de la paix. - 
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tentation , ils Varrachent au h 
ſoin. Les Italiens dohnerent 
Empereur Maximilien le (obrif 
quet de Pocchi danari. Toutes 
entrepriſes echouerent faute du 
gent. On apprehende d'en ayq 
trop, comme ſi tous les partic 
| hers etotent dans l'aiſance, 
Etat dans la plenitude de fat 
ce; comme ſi le trefor Royalety 
trop plein. S'il Fetoit aſſez , 
Monarque qui nous gouvent 
rempliroit un ſentiment que (0 
Auguſte biſayeul regretta de la 
fer ſans effet: il Kit dans 10 
extreme vieilleſſe qu'z/ ne ſouta 
toit de vivre encore quelques anne 
que pour 5 a ſon heritier u 
 peuple gros & gras; & ſon de 
nier ſoupir fut pour la dimin 
tion des impots. Quand la guen 
ſe montre, ſon premier regal 
tombe ſur le trèſor public, Eh 


de la Nob. commercante, 45 
vide ou au- deſſous du niveau? 
le demande des impòts ex- 
zordinaires qui revolrent tou- 
urs les peuples, des reſſources 
ui 0tent toutes les reſſources. 
ue ſeroit-ce ſi on etoit oblige 
avoir recours dans le ſein 
eme de la paix? On averti- 
it ſes voiſins qu'on eſt abimè 
qu'on leur forge des fers. Un 
and commerce avec une ſage 
Iminiftration previent ces con- 
hons publiques. Il reſſemble 
Nil qui fertilife TEgypte. Le 
oi Mœris avoit fait creuſer un 
e pour recevoir les trop grands 
bordemens : ft le commerce 
ns ſon cours vient a rouler trop 
or, ly a un reſervoir ou la main 
gouvernement puiſera plutot 
e dans les ruiſſeaux qui vont 
uiraichir les particuliers. Mais 
IP puiſera-r-elle point dans le r- 


[ 


— Deſpotiſme eſt un monk 
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ſervoir du bien pour faire le mi 
Nouvelle crainte. 0M 


ſi effrayant qu'on le voit que 
quefois ou il neſt pas. II pe 
Grtir „me dit-on, de ce tre 
public dont je vante Turilite { 
; Ia necefſite. Je ſais que Cel 
Sempara de celui des Roman 

? EN les guerres civ iles po 
aſſervir fa patrie: mais Ron 
Tavoit employè durant pluſieu 
ſieécles pour ſoutenir ſa liberté 
aſſujettiſſant le Monde. Tels60 
en général les plus grands moye 
de pouvoir & de bonheur, q 
Thumanitè peut mettre en « 
vre; il n'en eſt point qu'une co 
joncture extraordinaire ne pul 
tourner contre elle. Ces fon 
reſſes qui nous defendent , d 
viendroient notre terreur en pi 
fant dans des mains ennemies 


a” 


_ 0 
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fit que dans le cours ordinaire 
ls choſes, les moyens ſoient 
roportionnes a une — fin. 
Ces reflexions ne tranquilliſent 
eut- Etre pas aflez le genereux 
toyen qui craint pour fa pa- 
ne. Il attache ſes regards ſur un 
nnce trop riche *; il le voit en *Noblefſe 
tat de ſe paſſer de ſes ſujets par agi be 
t facilite d'avoir des mercenaires 
ur etablir la tyranme , ou par 
ele de ſeduire les grands que le 
xe ou l ambition lui livrent preſ- 
ue LOUJOUT'S, 3 
Ce Prince ſeroit effectivement 
Top riche & Tyran lorſqu' il le 
oudroit , ſi toutes les eſpeces 
menees par le commerce, en- 
Tent dans ſes coffres pour n'en 
joint ſortir. Suppoſition bien gra- 
ute“: mon adverſaire n'apper- - Bid. ps 
ot point de milieu entre ces - 
jeux extremites , tout argent 


| a 


* wn 
— 


— 4 — — .. — 
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dans les mains des particulier 
ou dans celles du Souverain, 
Chez les premiers Romains |; 
fortune des particuliers etoit ay 
deſſous de la commodite, [Era 
Etoit riche (t): faiſons miew 
qu'eux. Que TEtat & les part. 
culiers ſoient dans Fabondance: 
plus le commerce $etendra, ply 
0 chef & les membres ſeront vi. 
goureux. Et cette vigueur qu 
nait des richeſſes, loin d' etre inu- 
title a la liberté, comme on le 
Ss, p. „ , * la fortifie. Si la No- 
leſſe Polonoiſe etoit riche, elle 
ne vendroit pas ſa Couronne a 

des Maitres qui en abuleront 

peut:- ètre un jour; & ſi le peuple 

Etoit a Taiſe, il ne gemiroit pas 

dans la ſervitude ou la Nobleſſe 

le retient : il eſt bien plus facile 


(.) Privatus illis cenſus brevis , commult 
| 5 Nag num, VV—l * by ''s 
| a Eu dimpꝛrimes 
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dimprimer la marque de Peſcla- 
vage au 2 qu' au riche. Le 
pauvre eſt fait pour tout ſouffrir 
8 ne rien oſer. Le riche ſe de- 
end contre la loi meme: le glai- 
Lee de la Juſtice frappe rarement 
un millionaire ; & c'eſt un abus, 
mais tout oppoſe au deſpotiſme. 
 Parmi les Empereurs Romains 
ceux qui vouloient pouvoir tout, 
fuſoient des largeſſes aux gens 


de guerre & au bas peuple , 
i tandis que les Senateurs & les 
gens riches combattoient contre 
ll k ſervitude. Un Auteur qui con- 
doit bien ſon pays & les reſſorts 
ug du deſpotiſme, dit que » les li- 
de» bertés de PAngleterre , bien 
2 „loin de decheoir depuis Tori- 
ſe 


» gine du luxe & des arts, n'ont 
jamais fleurt davantage que 
nuns » dans ce tems ou la Nation 
a joui de ces fruits agreables 


v» de ſon commerce , que le 


v riches & independans de ces 
„ petits tyrans qui les accabloient 


v les Negocians & les Marchands 
» acquierent une partie de pro- 
» priete & attirent de Pautorite 
» & de la conſideration à cet 
» ordre moyen des hommes, qui 


narque envoyoit un Deſpote 1 


blir la tyrannie, ſe ſerviroit de 
ces Heros yillageois qui vont 
chercher du pain ſur une breche, 
& de ces Gentils- hommes qu 
ne poſſedent qu'une epee inutile 
(u) David Hume, Diſcours politiq, 
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» ar Ga par une Jo grande 


culture de terres, ſont devenus 


» ſous le nom de Seigneurs, que 


» eſt la meilleure & la plus fer. 
» me baſe de la liberté publ. 
» que (2) ». Si jamais le Ciel, 
dans fa colere, au lieu d'un Mo- 


la France, le Deſpote, pour tz 
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Ceux qui pouſſeroient les der- 
niers cris de liberté, ſeroient les 
tiches & les puiſſans. Sauver la 
Nobleſſe de l'infortune, & le 
euple de la miſere en etendant 
j commerce, celt eloigner Teſ- 
clavage; C'eſt elever des rem- 
parts contre le defpotiſme. _ 
On voit encore un autre en- 
WH nemi a la ſuite du commerce, 
exe. Gardons- nous, me dit- 
on, d'augmenter ſes forces par 
nne augmentation de commerce, 
& de lui fournir ces ſucs vent- 
-{Wnewx , ui fait couler inceſſam- 
ment dans les plates qu'il nous a 
ates * 2 „ 85 « Noblefſe 
Il nous en a fait ſans doute : militaice, p. 
mais voulons-nous les guerir en © 
ls aggrandifſant ? Voici à quel 
prix le luxe Etoit banni de la Na. © If 
on au commencement de la 
premiere race. Une vie mifera- 


- Ch 


52 Develop. & def. du ſyſteme 
ble, groſſiere & ſauvage, des 
Chemins impraticables 8 infel. 
tes de Brigands, des Campagne, 
en friche, des Villages deſerts, 
des Villes ſans arts & ſans ma- 
nufactures, des Denrees ſans de 
bouches , des Diſettes , qu'on ne 
pouvoit ſoulager qu'a la pointe 
de Fepee , Fargent d'une rarets 
_ extreme, toutes les commodite; 
de la vie ignorèes, la Nobleſſe 
cantonnèe dans ſes Chateaux ol 
elle opprimoit les Cultivateurs, 
des Meas feroces, des Maitres 
 imperieux & des Serfs tremblans, 
Te n'etoit pas meme le bonheur 
des Hurons ou des Iroquois. 

Le luxe tient de la nature d 
feu qui echauffe & qui peut bri 
ler. Sil confume des maiſons opti 
lentes, il ſoutient nos manufac- 
tures. Sil abſorbe le patrimoine 
ckun Diſſipateur, il nourrit no 
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Ouvriers. Sil diminue les facul- 
tes du petit nombre, il multiplie 
les ſubſiſtances publiques. Qu'on 
proſcrive nos etoffes de Lyon , 
nos dorures, nos tapiſſeries, nos 
dentelles, nos glaces, nos bi- 
joux , nos equipages, Felegance 
de nos meubles , les delices de 
nos tables, je vois tout a coup 
des millions de bras tomber dans 
fengourdiſſement; & jentens 
autant de voix demander du pain. 
Le ſyſteme du Monarchiſme en 
donnant exceſſivement aux uns, 
a0te aux autres le neceflaire phy- 
ſique; il faut que le luxe des ri- 
ches le leur rende. Quand on 
penſe que neuf dixiemes du = 
re humain travaillent toute leur 
vie pour mettre dans les delices 
un petit nombre d'elus , on ſou- 
haite que ce petit nombre four- 
mille de beſoins & de fantaiſies 


Ciij 


— 


— . —— — — —— 
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pour faire vivre la multitude, 
C'eſt ce qui fait dire au Maitre 


des . py" (x): » que pour 


7 


» que Etat Monarchique fe ſou- 
v tienne , le luxe doit aller en 
» croiſſant, du Laboureur a T Ar- 


» tifan, au Negociant, aux No- 


v bles, aux Magiſtrats, aux grands 
» Seigneurs , aux Traitans prin- 
„ cipaux, aux Princes, ſans quoi 


» tout ſeroit perdu. » Lorſque 


Henri IV. projettoit d'introdui- 
re Pabondance dans les campa- 
nes, il vouloit donner une eſpe- 
ce de luxe au Laboureur, & a 
plus forte raiſon, a tout T Etat. 


Je ſais tout ce qu'on dit de 


la frugalite de Sparte, de la Sau- 


ae noire dont elle faiſoit ſes deli- 


ces, & que Denis le Tyran trou- 
va très. fade (); je connois auf 


(x) Eſprit des Loix, Liv. VII. chap. 4. 
Y Cic, Tuſc. Quæſt. Lib. 5. n. 98. 
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fauſtéritè de Vancienne Rome; 
je loue le Vainqueur de Pyr- 
rhus , qui faiſoit cuire des raves 
dans un pot de terre, lorſque 
les W "at Fra des Samnites 
vinrent lui offrir des vaſes d'or 

wil refuſa. Si j; avois a donner 
le loix a un Peuple tout neuf, 
ſole de tout autre Peuple, je le 
reduirois au neceſlaire phyſique. 
Il ne connoitroit que les fruits de 
la terre, le lait des troupeaux & 
la toiſon des brebis, ſans autre 
parure que les fleurs, fans autre 
ſpectacle que celui de la Natu- 
te, fans autre poſſeſſion que la 
communautè des biens, ſans au- 
tre diſtinction que la vertu; & il 
vivroit peut - Etre plus heureux 
* nous ne le ſommes avec Tart 

e nos Cuiſiniers, avec nos re- 
preſentations d' habits, avec li- 
negalite qu'un nom, un titre, 


Civ 
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un carofſe , une ſuite mettent 


entre un homme & un homme, 
Mais nous vivons dans le ſein 
d'une Nation qui connoit toutes 

les jouiſſances. Le grand art des 
Legiſlateurs & des Rois, Ceſt 
de prendre les hommes comme 

on 5% trouve. Il faut neceſlaire- 
ment les gouverner par des paſ- 
ſions, & tirer le bien du mal; 
c' eſt la ſcience de Dieu meme, 

Louis le Debonnaire plus propre 


aux penitences publiques qu au 


eee des Peuples, vou- 


lut exterminer le luxe que Char- 


lemagne avoit laiſſè ſubſiſter, i 


penſa tout perdre (7). 


Nous ne ſcaurions avoir trop 
de matieres de luxe pourvũ quel- 
les ſe fabriquent chez nous, a 


Timitation des Chinois qui nous 


ee te rs e 
Tom, III. P · 134. c e | 
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donnent leurs Magots pour de 
for. Le Philoſophe rit de nos 
modes. Le ee $ aigrit 
contre elles. Le Politique exami- 
ne la circulation interieure qu'el- 
| les favoriſent & Targent etran- 
ger quelles attirent. Ce Trai- 
tant qui ſe montre dans une voi- 
ture auſſi chere que la maiſon 
dun Citoyen, qui veut qu'on 
force la Nature pour . ta- 
ble, laiflons-le > ruiner. Il nour- 
rit ſhonnetes Cultivateurs, des 
Artiſans laborieux qui valent 
mieux que lui; & du moins en 
cette partie il fait du bien a PE- 
tat, en fourniſſant au pauvre les 
moyens de payer les taxes. On 
voit a la porte de cette Capitale 
un Village qui eſt charge de ſoi- 
xante mi oh cn 4 taille; il les 
aye en primeurs de luxe, & ſes 
abitans ſont plus aiſes que nos 
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Gentils- hommes de Province: 
Si Ton propoſoit la queſtion, 
laquelle des e manieres de v. 
vre eſt la plus avantageuſe a LE. 
tat, ir have ou avec le luxe, 
comme les Hurons ou comme les 
Francois, qui eſt- ce qui oſeroit 
fe declarer pour la premiere? 
Savez-vous quel luxe il faut at- 
taquer? Celui qui fe nourrit de 
raretes etrangeres qui emportent 
 Tafrgent de IEtat. C'eſt le luxe 
que Charlemagne proſcrivit: 
mais il permit, il fomenta celui 
qui etendoit le commerce & qui 
faloit de fa Cour un fejour de 
delices & de magnificence (a). 
Jie ne veux point de ce luxe 
qui enleve a nos terres , cent 
mille valets de pure oſtentation 
pour les jetter dans nos anti- 
chambres, avec une perte de 
(a) Capit. 2. an. 808. art, 3. 
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trente ou quarante millions pour 
Etat; mais j approuve fort les 
Manufacturiers & les Artiſans 
qui travaillent le luxe. Je deteſte 
le luxe de Cleopatre : le million 
qu'elle avala dans une ſeule per- 
le, elle Vavoit enleve a ſes ſujets 
pour enrichir des Marchands d'O- 
tient, & un moment de vanité 
le detruifoit fans retour. Je mau- 
dis encore plus le luxe des Sy- 
barites. Tout ce qui ſervoit a 
leurs feſtins, a leur parure, a 
leur faſte, a leurs jeux, à leurs 
ſpectacles, s achètoit dans les Vil- 
les voiſines en épuiſant Sybaris. 
Tout metier y Lande dans 
les bras de la molleſſe, nul ta- 
lent n'y etoit en honneur $'il ne 
travailloit pas pour la volupte : 
Nation perdue, ſans ame, ſans 

(5) Strab. Lib. VI, pag. 263, Athen, Lib. 
XII. pag. 518 & 520 ej 
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luxe qui n'eſt pas fonde fur le 

commerce devient un luxe per- 
nicieux. II y aura done plus de 
luxe sil y a plus de commerce: 
Jen conviens ; & il y aura plus 
de commerce ſi notre Nobleſſe 
s'en occupe. C'eſt-à-dire quil) 
aura plus d'occupations pour le 
pauvres, plus de richeſſes repar 
ties dans le peuple , plus dex- 
portations chezles Nations etran- 
geres. Qui eſt-ce qui ne fait pas 
que notre luxe irrite leur gout 
qu'elles ne ſatisfont qu'en nous 
enrichiſſant? II y auroit peut- 
etre du danger a etendre notre 
empire de domination, il n'y en 
a point a etendre celui de nos 
modes. | 2 
+ Lempire de domination me 
conduit a Fexamen d'un princi- 
£ 4 qu'on m'objecte, & qu'il faut 
bien approfondir pour en tirer de 
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juſtes conſequences. La Monar- 
chie tend toujours d $'agrandir , 


or Veſprit de conquetes ne $'accor- 
de pas avec les grands etabliſſe- 
mens de commerce *, 


x Nobleſfe 


militaire, pv 


GLOIRE, GRANDEUR, Puls- 14. 


SANCE. Plagons ces mots a cote 
de ceux- Cit. LIBERTE , AISAN= 


CE, BONHEUR. Je ſais que les 


Monarchies S'Occupent volon- 


lers de la ſplendeur de VErat : 
quand elles voudront chercher 


le bonheur, elles croiront n'e- 
tendre jamais aſſez le commer- 
ce en ſe bornant x conſerver 
leurs limites. Une Monarchie 
qu tendroit toujours a Sagran- 
ir, ſe precipiteroit vers ſa rui- 
ne. L'Empire Romain faccom- 
ba ſous fa grandeur demeſuree. 


La Maiſon d Autriche a vu tou- 
te Europe conjuree contre ſes 


vaſtes poſſeſſions & ce neſt 
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que por les retranchemens ſuc. 
ceſſifs qu'elle a pu ſe raſſurer fur 
le Trone. Louis le Grand, apres 
de grandes conquètes, tint un 
confeil ou Fon 5 $'1] ſeroit 


en ſurete a Verſ,illes. La Suede 


eſt encore occupee a fermer les 
plaies que Charles XII. lui a fai 
tes en voulant Tetendre. La ſaine 
politique penſe qu'un Monarque 
doit toujours ECtre en état de 8. 
grandir fans y tendre. Cette fi 
tuation ſuffit pour le faire crain- 
dre, reſpecter, aimer de ſes voi. 
fins. Alexandre & Ceſar ont de- 
truit chacun plus d'un million 
dhommes ; & tous deux ont 
peri par une mort violente au 
ſommet de la grandeur ; & tous 
deux nont laifle que des divi- 
tions, des peines & des horreurs 
à leurs propres Nations & aux 
Nations conquiſes. Voulons- nous 
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toujours faire de ce petit globe 
ue nous habitons une aſſemblèe 
l fous , de mechans & de mal- 
heureux ? Les regnes heureux ſe 
ſont toujours ecoules dans la 
moderation & dans la paix. 

Mais a ſuppoſer qu'une Mo- 
narchie dit toujours tendre a la- 
grandiſſement, ce zele de con- 
quetes n'a rien d'incompatible 
wec un grand commerce. Ce 
ut au milieu de ſes victoires 
qu Alexandre batit Alexandrie 
pour y reunir toute l'activitè du 
nepoce, Je cite des faits, parce 
les ſpeculations vagues laiſ- 
ent toujours les queſtions indè- 
ties. Mais le nombre des faits 
eh multiplie que le choix m'em- 
barraſſe. Un ſeula portèe de nous, 
m ſeul qui nous appartient en 
aut mille. Tandis que Louis 
XIV. pouſſoit ſes conquetes au 
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Nord & a FOrient de la France, 
il creoit des Manufactures, i 
creuſoit des ports, il les tem 
pliſſoit de vaiſſeaux Marchand 
qu'il ſoutenoit par la force de ſe 
ſcadres, il erabliffoit trois gran 
des compagnies de commerce 
pour les To Indes & pour PA. 
frique. Le commerce & la guer- 
re ſe donnoient la main; & f 
alors, puiſqu' on youloit des con- 
quètes, quantite de Nobles que 
la guerre ne demandoit pas, eui 
ſent ſervi Etat dans le commer: 
ce, ils auroient en quelque ſore 
partage la gloire des conquetes, 
au lieu d'en etre les ecke 
oiſifs & onereux. 
II eſt vrai que le commerce 
aime la paix: fi c'eſt un crime 
il y a bien des coupables hors 
de ſa ſphere : mais des que l 
guerre devient néceſſaire, il l 
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ſoutient par les finances dont il 


eſt la principale ſource , & par 
les Armateurs qui ſortent de fon 


ſein. N'oublions e nx c'eſt 
le commerce qui forme la Mari- 
ne; que nous n'aurions point de 


flottes guerrieres, ſi nous navions 
pas commence par des flottes 
marchandes ; & que les Romains 
ont plus conquis en 50 ans depuis 
qu ils eurent des vaiſſeaux, qu' ils 


navoient fait en 300. Les Armees 
de terre ne portent la terreur 
qu en un ſeul endroit. La mer reu- 


nit la force & la viteſſe, elle en- 


vironne & aſſujettit la terre. 


Vous ne voyez dans les richeſſes 
accumulèes du commerce, qu'un 
nouveau motif pour nous faire 


la guerre; & dans la population 
he favoriſe , que des eſclaves 


e plus pour le peuple belliqueux 


qui voudra nous conquerir *, Ne 


* Nobleſſe 


militaire, p. 
111. . 
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n' ont pas eu le courage de dt. 
fencre leurs trèſors & leur En. 
pereur contre I Uſurpateur del; 
Perſe; & quill faut jetter ſon or 
dans la mer ou ne plus aller en 


rates? L'or n'dte a un peuple 


 commercante ſoit en état de ſe 


ce a ete auſh 22 que le- 
lumèQe contre elle. Mais fans les 
'nees elle n'auroit jamais ofe vio- 


| Cois, & fi au moment de Patts- 
que elle avoit eu autant de com 


diroit-on pas que nous reſſen. 


blons a ces laches Mogols qu 


chercher, parce qu'il y a des Py- 


genèreux, ni le fer, ni la force 
pour Sen au. 
On doute qu'une Puiſſance 


4 
Pp. 


faire reſpecter: elle peut meme 
inſulter. Je ſais que la vengean- 


clair , & la foudre eſt encore al 
forces que le commerce lui a don 


ler la Majeſté du Peuple Fran- 


* 


de la Nob. commercante, 6 
al que de force nous courions 
les riſques. Nous ſommes en ſu- 
ete du c#te de la terre. Cent 
ortereſſes & quatre cent mille 


aMombattans nous couvrent. II 
out nous rendre encore plus re- 
outables ſur la mer; & nous n'y 
„ rviendrons que par empire du 
leg ommerce. Une Puiflancc mari- 


me & terreſtre qui auroit beau- 
a de bataillons & peu de 


Heaux , ne pourroit rien re- 


euer ſur terre ſans ſoulever la 
gener contre elle; & ſans S expo 
ra perdre plus d'un cõtè qu el- 
ne pourroit gagner de autre. 
ignore pourquoi Fon fuppo- 


e dans la nature du gouverne- 
nent Anglois plus de convenan- 

e pour le commerce, que dans 

n Etat purement Monarchique 


hartre qui modera le pouvoir 2. 


el que le ndtre * : la grande = Noblene 
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abſolu en Angleterre , ne li 
donna point de commercans 


Ceſt le por d' Elizabeth & dt 


Cromwel, ce ſont les bills df 
Parlement, & les encourage 
mens de cette eſpece qui ont fi 
ſaiſir a cette Nation toutes lk 
branches du commerce, & non 
la nature de fon gouvernemen 
Que les Peuples ſoient gouve 
nes par un ſeul ou par pluſieus 
il leur importe d etre heureux & 
a Etat d'etre puiſſant. Double 
fruit d'un grand commerce. 
Pour le releguer dans les Re 
publiques, on a grand ſoin de 
mettre ſous nos yeux les ſucces 
Eclatans de Tyr, de Carthage 
die Corinthe, de Florence, d 
Genes, de Veniſe & de la Hol 
lande. Mais on jette un voile fu 
les Monarchies qui les ont eg; 
| Tees & peut Etre ſurpaſlces, | 
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zut laiſſer cet art aux Pané- 
gyriſtes: Sils montroient tour 
[homme que deviendroit le He- 
o? Pourquoi ne nous pas dire 
que FAfie qui fut le berceau du 
genre humain & des grandes 
Monarchies, fut aufh le premier 
theatre du commerce ; que les 
arts portes au point ou nous les 
voyons du tems de Semiramis , 
& les trèſors immenſes de cette 
Reine (c), marquent un grand 
commerce deja etabli chez les 
Afyriens ; que le luxe des Me- 
des & celui des Perſes n'a pu ſe 
ſoutenir ſur une autre baſe; que 
les Rois de Syrie entretenoient 
de grandes flottes ſur la mer caſ- 
pienne (d); que TEgypte ſous 
les Ptrolemees devint le centre 
de Univers par Funiverſalite de 
(e) Diodor. Liv. II. | 
(4) Plin. Liv, II. Chap. 67, 


gnes floriſſans 
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fon commerce ? Renfermong 


nous dans notre propre hiſtoire, 


Elle nous marque quelques re. 
Cans la premiere 
race, celui de Clotaire le grand 


& celui de Dagobert.L'un & Tau- 


tre furent tres commercans. 4 


quoi penſoit Charlemagne lor. 
qu'il aſſuroit le commerce de | 


Manche, en faiſant conſtruire } 
| Jari frais un phare pres de 


oulogne (e), lorſque pour | 


bien du commerce, il entretenoit 


des correſpondances continuelles 
avec les Rois dl Outremer & d'A- 
fie, juſqu'en Perſe ou regnoit le 
fameux Aaron ſon admirateur & 


ſan ami (/), lorſqu'il armoit con 
tre les Sarrazins, les Maures & 
les Danois qui vouloient troubler 

le commerce de fon empire (g), 


(e) Adonis Chronic. ann. 8 11. 
() Eginhard. Chap. 7. 
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brſqu'il faiſoit tant de diſpoſi- 
tions, tant de loix, tant de traites 
your Etendre le commerce dans 
tout le Monde connu ? A quoi 
penſoit - il ce Prince qui voyoit 
tous les reſſorts du bien public 
& tous les pivots de la eee 
chie, ſi le grand commerce ne 
convenoit pas aux Monarchies? 
Mes Adverſaires n'ignorent pas 
ces faits, mais ils les diſſimulent. 

Si, a mon tour, je voulois 
employer Part, je ferois remar- 
er que la Judee ſous Salomon 
e lyra au commerce, tandis que 
ſous fa forme Republicaine elle 
nen faiſoit point du tout: j'a- 
jouterois avec un air de triom- 
phe, que les Empereurs Romains 
envoyerent plus de Navires aux 
Indes que les Conſuls (4), & je 
conclurois que les grandes en- 

Y Strabon, Liv. II. pag. 85, 85 
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trepriſes de commerce convien- 
nent plus aux Monarchies qu au 
Re publiques: fauſſe conſequen. 
ce. Le commerce convient a tout 
Etat qui fait le ſaiſir; C'eſt un 
_ element auſſi commun que Fair, 
& il doit Etre auſſi libre. Le 
point de la verite hiſtorique, f 
on le cherche, le voici. Les Mo. 
narchies comme les Republiques 
ont eu & ont encore aujourd hu 
les plus grands ſucces dans le 
commerce; & s il etoit vrai qui 
fleurit plus dans les Rëpubliques, 
tout ce qu'on pourroit en con- 
clure, ce ſeroit qu'une Monar- 
chie doit rendre ſon commerce 
Republicain. Qu'il ſoit protege, 
qu'il ſoit honorè, qu'il ſoit libre 
à tout ſujet; Roturier ou Noble 
qui ne ſera pas lie par d'autres 
Occupations, il montera au plus 
haut degre, & Etat au ys” 
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de ſa force. Cromwel ſavoit bien 


ce qu'il faiſoit en ne ſe ſervant 
des forces de TAngleterre que 
our favoriſer le commerce qui 
os avoit produites. Il preparoit 

non ſeulement Taiſance publique, 
mais encore de plus grandes for- 
ces. La N oblefle en marchant a 


ces deux termes par la route du 


commerce, oublieroit- elle fon 
devoir? C'eſt ce qu'il faut exa- 
miner. 1 5 


* 
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CHAPITRE 11 


Une Nobleſſe commercante 2 
elle ſe combiner avec les confi 
tutions de la Monarchie Fran 

r 


1 s T les violer , me dit-on 
gue d ouvnr le commerce d la M 
* Noblefſe Gleſſe qui ne fut faite que pour | 
* e 


militaire, p. | | 
136, guerre q 


Autres tems, autres ſoins, L 
Monarchie dans fon berceau toi 
continuellement agitee. La gran 
deur Romaine qui ſe ſouteno! 
encore, le voiſinage des Goth 
des Viſigoths & ae ere 
ne lui permettoient pas de reſp 
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rer. Trois campemens generaux 
preſentoient ſans interruption des 
champs de bataille pour la No- 
bleſſe qui n'avoit pas aflez de 
bras. Aujourd'hui la Monarchie 
ſe fait bien plus craindre quelle 
ne craint ; & la Nobleſſe a beau- 
coup plus de ſujets qu'il " a de 
places pour combattre. Il Sen 
trouve dans le commerce. pour 
la fortune de TEtat. 3 
La Monarchie n'avoit point 
de troupes ſoudoyees ; & nos 
Rois ne connoiflotent pas enco- 
re les impots : la Nobleſſe faiſoit 
toute la force de Etat. Aujour- 
dhui de grands impors & de 
grandes armees nous defendent 
au de- la mème de nos ſouhaits; 
&a Nobleſſe malgre elle & au 
prejudice de la Patrie, eſt forcee 
au repos. On voudroit Foccuper 
dans le commerce. 
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partagè avec la Nobleſſe 
re de defendre la Nation; & f 
on refuſe leur ſervice, ils pren- 
nent le parti de Penrichir par le 
commerce. La Nobleſſe peut les 
Imeerc-:  .. 


La Monarchie ne permettoit 


Texercice des armes qua la No- 
bleſſe. Les Roturiers n'etoient 


admis dans les armees qu'en qua 
lite de yalets. Ces valets font de- 
venus des perſonnages qut ont 


a gloi- 


La Monarchie avoit mis tou- 
tes les richeſſes entre les mains 
de la Nobleſſe a titre de beneh- 
ces ou de fiefs. Un Ordre qui 


poſſèdoit tout, devoit tout de- 


tendre. Ces grands biens qui lui 
donnojient tant de forces ont pat 


ſeè dans d'autres mains, par h 
permiſſion d'alièner les fiefs, par 


la devotion des Croiſades, pat 
une vue trop prochaine de la fi 


[ 
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du Monde ( 1). Le Monde dure 
encore, & la poſlterite de ces 
Nobles ſi riches ne trouve plus 
a ſubſiſtance, pas mème dans le 
ſervice. On lui propoſe le com- 
—_— „ 
La Monarchie avoit fait, des 
principaux Nobles, autant de 
petits Souverains juſqu'à leur 
permettre de ſe fortifier dans 
leurs chateaux. Ces petits Sou- 
verains ne pouvoient, ne de- 
voient connoitre que les armes; 
& les Nobles du ſecond ordre, 
bien inferieurs en dignitè comme 
en richeſſes n avoient point d' au- 
tre parti a prendre que de S atte- 
ler a leur char. Aujourd' hui le 
Gentil homme quelconque eſt 
auſſi libre que le Duc & Pair; 

(1) Quoniam finis ſæculorum appropinguat. 
Ce ſont les mots qui motivoient toutes les do 
nations qui ont enrichi les Ordres Religieux 
dans ces tems-là. 1 5 ; 


| 9 
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K ſi Tinfortune lui ferme Pentrée 
du ſervice, ma- t- il pas droit de 
ſe pourvoir ailleurs? Il ne trouve 
plus ce qu'il trouvoit alors. Il y 
avoit tel Noble qui formoit , 
qui entretenoit une troupe de 
cinquante, de cent autres No- 
bles ſes vaſſaux , accompagnss 
chacun de leurs Archers , Ar 
 bateſtriers , Pages, Couſlilliers, 
VL arlers, On eſt le Seigneur mo- 
derne qui voulit , qui put en 
faire autant? Et $'il ne |. peut 
pas, que deviendront les Gentil. 
5 3 ſans fortune? Si les cho- 
ſes ſe ſoutenoient ſeulement dans 
Fetat ou elles étoient il y a cinq 
ceens ans, la Nobleſſe n auroit pas 
beſoin du commerce. Chaque 
Village avoit ſon Seigneur, . 
vant noblement de ſon revenu, 
juſqu'à en avoir de reſte pour l 
fondation ou la reſtauration des 


48 


+ WG 1 TW 


de la Nob. commergante. 7g 
Egliſes. C'eſt que ces familles poſ- 
ſedoient les fonds dont elles ne 
poſſedent plus que les cens. Quel 
TV 
Enfin la Monarchie ne con- 
noiſſoit que le gouvernement mi- 
litaire. Le guerrier fumant de car- 
nage venoit juger les Citoyens; 
x Eveque par obligation, ma- 
nioit T pèe & le baton paſtoral. 
Dans ce ſyſteme de ſang, la No- 
bleſſe pouvoit-elle enviſager au- 
te choſe que les armes? La Sa- 
geſſe a montrè d'autres parties 
auſſi eſſentielles au bonheur pu- 
blic; le commerce en eſt une. 
On voit dans ce tableau ra- 
courci que la Monarchie a chan- 
ge de ee La Nobleſſe ne 
peut-elle pas en changer avec 
elle? Tant que la Monarchie a 
eu beſoin de toute ſa Nobleſſe 
ſur les champs de e qu el- 
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le lui a donne aſſez de fortune 
point di les quitter. Mais depuis 
que la ſolde pecuniaire des trou- 
pes eſt devenue le nerf principal 
de la puiſſance Monarchique , 
depuis qu'on a reconnu qu on 


cre tandis que le Noble a les 


Les Romains, ces tetes ſi folides 


fondant leur Republique ni Tri- 


buns, ni Cenſ-urs, ni Conſul ple- 


dans notre Monarchie meme on 


pour sy ſoutenir, la Nobleſſe na 


A 


peut-etre brave ſans ètre Noble, 
depuis que le roturier a oſè vain- 


mains enchainees par Tindigen- 
ce, ce Noble peut & doit chan- 
per de goùt. Eh! Gene eſt la 


ation qui n'a pas obèi au tems! 


& ſi conſequentes, n'avoient en 


béien, ni Dictateur. Le tems ame- 
na ces perſonnages fur le plus 
55 Theatre qui fut jamais, 


Ton s'en trouva bien. Quoi! 


de la Nob. commercante. & 
aura pu aliener les fiefs , rendre 
la Couronne indiviſible après Ta- 
voir partagee aux enfans des 
Rois, ſupprimer les Etats ge- 
neraux 3 & on ne Fon pas 
faire commercer un Gentil-hom- _ 
me ſans entendre crier au renver- 
ſement des conſtitutions , ſans en- 
tendre prononcer contre lui des 
excommunications politiques: 
qu un Gentil-homme ne ſoit jamats 
regarde de ſon Prince, quand meme 
il ſe ſeroit diſtinguè dans une pro- 
feſſion (le commerce) pour laquelle _ 
i n'eſt pas ne. Quel eſt ſon cri- - Noblefte 
me ? id a fait fleurir une manu- ite, v. 
facture, il a commande ou expe _ 
die des vaiſſeaux, il a fait ſub- 
ſiſter beaucoup de monde, lui qui 
etoit condamne a vivre inutile & 
malheureux. Le Prince lui-me- 
me, en appuyant les Declara- 
tions de ſes predeceſſeurs Va ex- 


Dy 
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horte au commerce. Il lui a done 
dit: Commerce; & je ne vous re 
5 n og WD 

Si la Nobleſſe ne fut faite que 
pour la guerre, nos ayeux ont 
' ete bien imprudens de lui per- 
mettre d' embraſſer les richeſſes 
& la paix du Sanctuaire. Ce n 
toit pas ſeulement la guerre qui 
Toccupoit autrefois : nous n 
vons pas tout a fait oublie les 
Tournois & les Cours plenieres, 
& ſa fortune ſuffiſoit a tout. Au- 
jourdhui la guerre ſeule en oc- 
cupe une petite partie. Si le com. 
merce ne convient pas au grand 
nombre, qu'on lui montre le 
mieux. Ballleure , elle ne fut pas 
toujours multiphee au point ou 
nous la voyons : les armes ſeu- 
les lui donnotentTetre. A preſent 
des charges de toute eſpece, de: 
lettres a prix d argent la font ger 
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mer dans les terres les plus in- 
grates & ces nouveaux Nobles ir 
en Lappauvriſſant a la troiſié- 
me ou quatrieme generation , ſe 
croient en droit comme les an- 
ciens de ne rien faire. Leur ma- 
nie eſt de porter les armes, & 
les armes ſe refuſent a eux. An- 
ciens ou nouveaux le commerce 
les invite. Il ne les eut pas invites | 
dans les premiers tems, lor{que 
la Nobleſſe exercoit toute Fauto- 
re publique, celle des Seigneurs 
ſur des Vaſſaux, celle des Mai- 
tres ſur des Serfs, celle de la 
guerre, des Judicatures ,. des 
Gouvernemens , des tributs me- 
me qui n'entroient qu'a ſa volon- 
te dans le trefor du Prince. Si on 
lui avoit encore permis le com- 
merce, il efit te à craindre que 
joignant Vinduftrie à Tautoritè, 
elle n'eüt envahi toutes les ri- 
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cheſſes & foulè aux pieds la na- 
ture humaine. Le Souverain lui- 
meme n auroit pas ere tranquille, 
Louis XI. & le Cardinal de Ri- 
chelieu ont mis les Barons Go- 
thiques dans un état de depen- 
dance & de modeſtie. La No- 
bleſſe n inſpire plus de crainte, 
elle ſe borne a Putilite pourvu- 
qu'on ſache la mettre en action: 
la guerre ne ſuffit pas. 5 
En criant ſi haut, que la No- 
bleſſe reſt faite que pour les ar- 
mes, veut-on nous reporter au 
regne de Henri I. où les Gentils- 
hommes moins OCCUPES {ur les 
_ champs de bataille, s exercotent 
a infeſter les chemins, les ponts, 
les paſſages, à y etablir des droits 
arbitraires , a depouller les Mar- 
chands, les Veuves, les Orphe- 
lins, à ſe rendre redoutables a la 
vertu d'un Sexe timide, Ce fut 
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contre tant de deſordres qu on 
ttablit la Chevalerie en oppoſant 


Nobleſſe a la Noblefle : ſage 


inſtitution pour proteger le foi- 
ble, boucher neanmoins qui ne 
ſe trouva pas aſſez fort. On eur 
encore recours ſous le regne de 
Charles VI. aux Compagmes de 
Francs- Archers ; » par laquelle 
» Ordonnance , dit 5 Préſident 
Fauchet, (i) il fut pourvu à ce 
que le Peuple armè & aguerri 
ne ſeroit fr aifement foulè par 
„le Tyran Gentil- homme, ou 
» felon Pexpreſſion de P Ecrivain, 
mauvaiſe plaiſanterie du tems, 
» Gem-pulle-homme , qui ne pour- 
toit tant librement que de cou 
tume prendre le poulet, le cha- 
pon, mouton & bœuf & quel 
» quefois la ſervante, la fille ou 
la femme de ſon ſujet devenu 
(i) Liv. II. de la milice, feuillet 126. 
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„ Franc-archer ». Si on et fat 
entendre à ces nobles Brigand 
que la Nobleſſe neſt pas uniqu 
ment deſtinèe aux armes, ma 
à tout ce qui eſt d'une grand 
utilite & d'une honnetete mx 
quèe, on auroit vu ſortir de ſu 

fein „ non ſeulement des bra 
pour defendre la Patrie : mais e 
core des gens de lettres pour! 
clairer, = Philoſophes pour lu 
donner des mœurs, des gens d 
loi pour erre les organes de i 

Juriſprudence , des Magiftr 
pour la policer, des commercat 
pour l'enrichir. 


} 


I! eſt quelquefois dangereut 
de vouloir s'enchainer a un a 
cien uſage. Les Chevahers Ro 
mains farts pour les armes des leu 
origine, s obſtinerent ày perſei 
rer en ſe multipliant de fiecle fl 
ſiecle: mais enfin Rome eta 


de la Nob. commergante. 8 
arvenue aux richeſſes, au luxe, 
la magnificence , ils n' eurent 
lus afſez de fortune pour figu- 
er dans les armees z ils les quit- 
rent pour piller leur Patrie > wal 
les emplois de Publicains. Il et 
nieux valu ſans doute qu'ils euſ- 
ent augmente ſa fortune & la 
wr par le commerce. 
La Tg 45 faite pour la 
ueſre. Je le dis auſſi: mais 
e neſt qu autant que la guerre 
ſt faite pour elle. Apprenons a 
ous plier au tems. Gn reclame- 
les anciennes conſtitutions. St 
nous voulions les reſſuſciter, nous 
endrions la balance de la juſtice 
la Nobleſſe, & nous reverrions 
Epèe dans les mains épiſcopa- 
Je ſuis penetre de tout le reſ- 
pect qui eſt du aux conſtitutions 
de la Monarchie. Mais je ſais 
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auſſi qu'un edifice politique eſt 
ſuſceptible de certaines innoys 
tions, pourvu qu'on les ajuſte 4 
Tancienne fabrique, en confer. 
vant les principales colonne, 
Quelles ſont-elles? M. de Mon 
teſquieu nous les montre (K): 
les voit dans les pouvoirs inter. 
mo diaires ſubordonnes & depen 
dans qui ſoutiennent le pouvoi 
modeèrè d'un ſeul. Ceft-a-dire que 
le Monarque & la Monarchie 
s' appuyent ſur un corps de No- 
bleſſe qui a des Seigneuries, de 
Juſtices & des Vaflaur, ſur un 
Clergè qui exerce une Juriſdic- 
tion Recenelle, principalement 
ſur ces grands corps politiques 
qui ont les loix en depot , qu 
les annoncent quand elles fort 
faites, & qui les rappellent quand 
on les oublie. On napperęoit rien 
(+) Eſprit des Loix, Liy, II. chap. 4. 
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dans une Nobleſſe commercante 
qui pit cauſer de Febranlement. 
Nos Parlemens n'en ſouffriroient 

pas la moindre alteration ;, le 
Clerge reſteroit ce qu'il eſt, & 
|; Nobleſſe ajouteroit des richeſ- 
ſes à ſes titres: voilà tout le ren- 
verſement. Un cadet Gentil hom 
me laiſſeroit ſon ainè dans un fief 
ou la generation a tort de ne pas ſe 
borner a un ſeul fruit; & il fe con- 
ſoleroit dans le commerce du 
tort que lui fait le mérite de pri- 
mogeniture. Ce ne ſeroit pas le 
premier changement dans les 
fonctions de la Nobleſſe. Si nos 
mciens Marquis, Comtes, Ducs, 
Pairs revivoient ; ils demande- 
rotent a ce Marquis moderne: 
quelle eſt la marche dont vous 
ttes General ? Eſt-ce la Rheti- 
que, ou la Trevifane? A ce Com- 
 : 0 eſt le dictrict qui vous re- 


go Develop. & dif. du h) ſun 


Etes chef des armes & de la Jul. 


d'Etat, quel Pair avez- vous ju 


ge; La Nobleſſe effectivemen 


tion: mais on s' apperęut qu en. 
tre ſes mains, le glaive tranchoi 
plus que la balance ne pefott 
On chercha d'autres mains: peut 
Fᷓtre quelqu'un dit alors quon 
renverſoit la Monarchie. Nous 


mais nous penſons, nous voyons 
que la Nobleſſe indigente avec 


le peuple demandoit : A quoi eſt 


Nobleſſe 


militaire, p. 
r 


connoit pour Juge ? A ce Dit: 
quelle eſt la Province ou yous 


tice ? A ce Pair: quelle affare 


rendit autrefois la juſtice à la Ni 


ne le penſons pas aujourdhui: 


les meilleures intentions de fervir 
la patrie, ne la ſert point; & f 


elle bonne? Que lui repondroit- 
on? Car ce neſt pas ici le ca 
dappliquer la fable des membres 
& de Teſtomac * : lorſque Mene 
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mus Pappliqua , c toit a une No- 
bleſſe toujours en action dans le 
Senat ou dans FArmee. Vouloir 
occuper la notre de la meilleure 
facon qui nous eſt poſſible, eſt- 
ce preparer fa deſtruction? 
bus ſans doute , reprend-on - 
puſque Vous — la barrière 
qui la ſepare du Peuple. Il y a 


qu'il eft eſſentiel de conſerver bien 
arconſcrits & bien diſtinas. Le 
Clerge, la Nobleſſe & le Tiero- 
Etat. Le commerce confondroit les 
—_ 
obſerve d' abord que ces trois 
Ordres n'ont pas co-exiſtè aux 
premiers ſiècles de la Monarchie. 
Tous les Francs ne compoſoient 
une claſſe dont la Nobleſſe 
uſoit la tete dans les afſemblees 
de la Nation. Les Gaulois vain- 
cus, troupeau de Serfs comptes 


trois Ordres dans la Monarchie 
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ſeulement pour etre ècraſeés, n. 
toient pas au rang des Citoyen, 
La ſeconde race vit naitre un ſe. 
cond Ordre, celui du peuplere- 
preſente par les Prelats qui en 
CEtoient les peres ſpirituels & tem. 
porels. Les Parlemens ſe fon 
chargès de cette derniere pater 
nite; & le Clerge en montant au 
premier rang a laiſſè la Nobleſſe 
au ſecond, le Peuple formant le 
% EY 
Cet expoſe nous montre que 
les choſes S arrangent & ſe de 
rangent ſelon les tems. Tant 
Jue les Etats generaux ont ſub- 
iſté, 1] etoit important de bien 
frapper la marque diſtinctive des 
trois Ordres, parce que tous trol 
ſe montroient ſur ces grands thet 
tres dont le bien public etoit It 
me. Aujourd'hui la Nobleſſe el 
un corps epars , ſans point de 


L 
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reunion , ſans repreſentation , 
fans influence dans les affaires 
— 

Il faut pourtant lui conſerver 
encore fon caractère. Le cm- 
merce ne Teflacera pas. Elle a 
fuffert des alterations bien plus 
grandes, (ſi le commerce en eſt 
me,) des melanges avec le Tiers- 


Etat fans ceſſer d' exiſter a part 


& detre toujours reconnue. Elle 
a partage avec lui les comman- 
demens militaires, les fiefs & les 
Seigneuries, elle a mele ſon ſang 
avec le ſien par des mariages 
ſans nombre. Geft un or qui Sal- 
le a tous les metaux pour les em- 
bellir ſans ceſſer d' tre or, & 
qu le depart peut toujours ren- 
ea fa purete, Lorſqu'on lui õta 
Fadminihration de la juſtice, & 
avant qu'elle eut pris gout pour 
les dignites du Sanctuaire, elle 
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ſeulement pour etre ècraſeés, n. 
toient pas au rang des Citoyen. 
La ſeconde race vit naitre un ſe. 
cond Ordre, celui du peuplere- 
preèſenté par les Prelats qui en 
Etoient les peres ſpirituels & tem 
porels. Les Parlemens ſe font 
charges de cette derniere pater. 
nité; & le Clerge en montant au 
r e 2 laiſſè la Nobleſſe 
au ſecond, le Peuple formant le 
JJ 
Cet expoſe nous montre que 
les choſes Sarrangent & ſe de- 
rangent ſelon les tems. Tant 
que les Etats generaux ont ſub- 
Ale. 1] etoit important de bien 
frapper la marque diſtinctive des 
trois Ordres, parce que tous trols 
ſe montroient ſur ces grands thed- 
tres dont le bien public etoit Is 
me. Aujourd'hui la Nobleſſe ef 
un corps epars , ſans point de 


de la Nob. commercante. 93 
reunion , ſans repreſentation 
{ans influence dans les affaires 
„„ 

Il faut pourtant lui conſerver 
encore ſon caractère. Le com- 
merce ne l'effacera pas. Elle a 
ſouffert des alterations bien plus 
grandes, (ſi le commerce en eſt 
une, ) des melanges avec le Tiers- 
Etat fans ceſſer d' exiſter a part 
& d etre toujours reconnue. Elle 
a partage avec lui les comman- 
demens militaires, les fiefs & les 
Seigneuries, elle a mele ſon ſang 
avec le ſien par des mariages 
ſans nombre. Geft un or qui S al- 
lea tous les metaux pour les em- 
bellir ſans ceſſer d' etre or, & 
que le depart peut toujours ren- 

e a la purete, Lor{qu'on lui ùta 
dmintflrarion de la juſtice, & 
avant qu'elle etit pris gout pour 
les dignites du Sanctuaire, elle 


5 il, (J) » la Nobleſſe etant fon 
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ſe crut uniquement faite pour aa 
armes. Ses 1dees & celles du Þ,.M 
; Þlic ont varie depuis. Elle donn 

des ſujets a la Robe & alEgliſe; 

& perſonne de nous, en la voyan 
ſous une Mitre ou ſous un Mo- 
tier, ne dit qu'on ne la reconnoi 
plus & que les Ordres fe conton 

J 

Un Athlete qui a combatn 
avec diſtinction pour la Noble 
ſe militaire, ne trouve rien dans 
les occupations de IEgliſe ou de 
la Robe, qui ne ſoit analogue 
la Nobleſſe, rien qui la tire d 
ſon inſtitution, parce que, dt 


y deefur certaines fonctions dont 
v le Roi ſe decharge ſur des Pu 
» ticuliers qu'il choiſit pour la 
„ der dans le gouvernement, | 
» eſt evident que la Magiſtrat 


: (7) Le commerce remis a fa place. pag., 
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„te, fonction vraiment Royale, 


» convient a la Nobleſſe. Il eſt 


» clair encore que le pouvoir des 


» Clets, autre efpece de Magiſ- 
» trature d'un ordre ſuperieur , | 
ne peut que Thonorer. Pour la 


v guerre, Ceſt ſon element natu- 
rel, puiſque le Souverain par 


» deyoir ſe battroit pour toute 
la Nation, Sil avoir cent mille 
a. Hs, 
Creuſer ainſi, c'eſt prendre le 
fleuve a {a ſource: mais le fleu- 
ve en coulant, recoit bien des 
eaux qui le rendent plus fruc- 
tueux pour le pays qu'il arroſe. 


Suppoſons donc que la Nobleſſe 
en avancant dans les tems, au 
leu de fe renfermer dans la Guer- 


te, dans la Magiſtrature & dans 
Egliſe, donne auſſi des ſujets a 


eloquence du Barreau, ala Mé- 
decine, à la Finance: mais pour- 
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quoi ſuppoſer un fait qui exiſte? 
ee Voila des fonction 
qui ne ſont Tr Royales , exer. 
cees par la Nobleſſe. Les Ordre 
ſont-ils confondus ? La choſe-py 
blique en ſouffre-t-elle ? On se 
loue & on va plus loin. On an- 
noblit les Plèbèiens qui ſe diſtin 
yr dans ces fonctions nor 
oyales. A ſuivre votre analog 
vous devez en etre ſurpris. Tan 
il eſt vrai qu'en fait de gouver- 
nement, il eſt difficile Ferabl 
des principes invariables. Ten 
connois un, C'eſt de rendre ul 
bien Public en occupant utilemen 
tous les ſujers, Tout ce quo 
eut exiger en faveur de la No- 
bleſſe, c eſt que la decence ot 
jointe a Putilite, On ne lui con 
ſeille pas les arts mEcaniques & 
ſerviles : le commerce eſt une 
occupation libre, une ſcience 
NV fond 
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fondee ſur le calcul, ſur la ſpe- 
culation des beſoins reſpectifs des 
peuples , fur les connoiſſances 
des lieux, fur la navigation, ſur 
les grands interets des Etats. 

Pore intention eſt peut- tre 
de me faire avouer que le com- 
merce n'eſt pas une fonction 


Royale. Le Roi de Bantam & 


pluſieurs autres Souverains des 


grandes Indes ne Tavouerotent 
bas. Mais nous vivons en Europe 
ou fon penſe mieux. Le commer- 

ce fans etre le partage des Rois, 
eſt une fonction honnete qui 
peut convenir a un homme d'hon- 

neur, à un Noble. Vous en crai- 
gnez la confuſion des Ordres, 
chafſez cette crainte. La diverſi- 

te des fonctions fait la diverſité 
des Ordres, je le dis avec vous: 
mais les Ordres reſtent dans leur 
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cercle en pretant des membres 
aux autres Ordres ſelon Fexigen. 
ce du bien public. La Noble l 
peut mieux que tout autre, parce 
u'elle renferme une foule dé. 
{ceuvree qui ſeroit charmee de { 
rendre utile, ſi on ne Peffrayoi 
0 ef one des fantomes, 
Voulez- vous ſavoir quand i 
y aura confuſion dans les Ordre, 
dle TEtat ? Ce ne ſera pas, com. 
me vous le dites, lorſqu'un Gen: 
til-homme ſera commercant & 
un Roturier Colonel d'un Reg 
ment. Il y a long-tems que ce 
dernier point auroit tout confor- 
du: mais ce ſera lorſqu on ne 
ſaura plus a qui 8 0 Pour 
les ſecours de la Religion, pour 
la defenſe de la Patrie, pour |: 
protection des Loix, pour les 
Arts qui nous couvrent, no- 
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meublent & nous alimentent ; 
ce ſera lorſque tous les Ordres 
voudront tout faire indifferem- 
ment ſans y Etre prepares par Te- 
tude, le talent & Thabitude , ſans 
yetre appelles par! Ordre public. 
Ce ſera encore, ſi vous le vou- 
lez, lorſque la Nobleſſe, la bar- 
riere etant levee , ſe jettera toute 
entiere dans le commerce: revo- 
lution qui n'eſt point a craindre 
tant qu'il y aura des graces a la 
Cour, des honneurs a la Guer- 
re, des gouvernemens dans les 
Provinces, des fortunes dans le 
Sanctuaire & de grandes terres 
pour les grands noms. On ne 
verroit dans le commerce que 
ces Nobles fans reſſource, qui 
le perdent en faiſant des plaies a 
Etat; & certainement alors on 
reconnoitroit toujours la Nobleſ- 


Ej 
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ſe, non ſeulement celle qui ſe, 
roit ſur le theatre de gloire, mais 
encore celle qui courroit la car- 
rière de la fortune, au lieu de 
reſter immobile. Il eſt plus d'une 
marque qui defigne la Nobleſſe: 
les titres, les preſeances , les 
Prerogatives, les privileges. Lor 
qu'on Pexhorta au commerce 

5 4 les ſiècles paſſes (), on 
pretendoit, comme aujourd'hui, 
lui conſerver tous ſes avantages 
& Ten faire jouir en toute occa- 
fon, dans le droit d' Armoiries, 
dans les terres Seigneuriales, 
dans les impoſitions, dans les 
chapitres & autres etabliflemens 
Nobles dans les Etats provin- 


(n) En 1556. ſous Charles IX. En 1614; 
dans les Etats-generaux, En 1629, Ordonnane 
ce de Louis XIII, En 1669, Edit ſolemnel ds 
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ciaux & generaux. Et on Fauroit 
reconnue dans action du com- 
merce, comme nous reconnoiſ- 
ſons un Noble de nos jours ſous 
le Rochet ou ſous la Robe. 


ſevelit· elle ſous ſes ombres la poſ- 
trite des Cliſſon, des Couct. Ces 
rejettons ignores , $11 en exiſte, 
ſe meconnoifſent eux - memes.. 

Le commerce les tireroit de cette 
eſpece de tombeau. La fortune 
fut tout revivre, noms, titres, 
dignites, vertus, importance. 
Avant que le titre de Grand d E. 
pagne fit connu, la Nation nom 


(1) Voyez la Roque. . 
SEES E ij 


| 
| 
| 
| 


hommes riches. Le Comte de 
Boullainvilliers en regrettant cet 
ancien tems ou la Nobleſſe pof- 
ſeédoit tout, montre a ſa maiſon 
un point de vue eloigne qui pour. 
roit le „ hr par le com. 
merce. » 


» Teſpere , que 
» nos enfans quelqu'un percer 
y cette obſcuritè ou nous vivons, 


* ; 
„ ancien eclat ; & alors nous ne 
v nous plaindrons plus de la v- 
y ciſſitude qui nous elevera apres 


tons Faugure. Ce ſucceſſeur ſans 
tune ſur les ailes du commerce, 


(0) Eſſais ſur la Nobleſſe de F rance; pag. 


28. 


3 
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moit les Seigneurs Ricos Hombriy 


| arrivera peut-etre, 
» dit-1], (o) & 2 à moi je 
u nombre de 


» pour rendre a notre nom {ſon 


„nous avoir abaifſes „. Accep- 


ſucceſſion qui s leveroit a la for- 
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laiſſeroit peut-Etre un fils pour 
commander nos armees. Quel 
eſt le Noble de campagne qui 
oſera blamer le père? Qu'l reſte 
2 jamais, puiſque c'eſt ſa manie, 
dans fon Chateau caduc , envi- 
ronne de beſoins, noye dans les 
larmes de ſa famille, & connu 
ſeulement des hameaux voiſins 
ar ſa miſère. Mais ſavons- nous 
juiqu'ou la miſere peut porter la 
Nobleſſe? Un bruit ſourd a cou- 
ru que cette troupe de Brigands 
dont le chef a expiè ſes crimes a 
Valence, n'etoit pas toute com- 
poſèe de gens ſans naiſſance. Le 
brigandage arme eſt une image 
de la guerre. Il n'en eſt pas de la 
pauvrete de la Noblefle , comme 
de celle du Peuple. Le Peuple 
peut choiſir entre mille occupa- 
tions pour ſoulager la ſienne, au 


„ N 
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| teu qu'on ne parle que de fonc- 
tions Royales a des Nobles qui 
ont les mains liè es. Laiſſons ce; 
devoirs ſublimes au Roi & à ceu 
qu'il daigne s'aſſocier. Il eſt deux 
ade primitives: pourvoir a 
 ſoi-meme & a la Patrie ; mais 
pour atteindre a la ſeconde , i 
taut s' ètayer ſur la premiere. So- 
crate, ce Philoſophe qui en meri- 
ta tant le nom puiſqu' il cherchoit 
{ans ceſſe le bien de Thumanite, 
apperęut un jour des nuages fur 
le front d' Ariſtarque. Comment 
ne ſerois. je pas triſte, dit le No- 
ble aftlige ? Mes ſœurs, depuis 
nos derniers troubles , mes nie- 
ces, mes coutines ſont toutes ve- 
nues fondre chez moi, jen at 
quatorze fur les bras; & il melt 
impoſſible de les nourrir dans la 
 neceflite preſente, Socrate lui 
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montra dans differens negoces , 
(tramon N, auſicides , Ciribus , 
Demeas , Menon qui en nourriſ- 
ſoient un bien plus grand nom- 
bre en s' enrichiſſant & pretant 
encore a la Republique. Fort 
bien, reprit Ariſtarque , mais 
mes parentes ont ete elevees no- 
blement ; puis-je les occuper au 
travail ? Socrate termina le pro- 
pos en lui difant : homme ſenſe! 
vous faites donc conſiſter la no- 
bleſſe a ne faire que manger & 
dormir. Ariſtarque ouvrit les 
eux. Il fit proviſion de laine. 
2 Dames travaillerent , nego- 
cierent; & bientor la faim, la 
triſteſſe, Thumeur quitterent la 
maiſon pour aller habiter celle 
dun Citoyen plein d honneur & 
de pareſſe (p). . 

(p) Xenopbon, Liv. II. 


85 206 Develop. & def. 292 


Qu'on ne me diſe pas que 


Homotimes en Perle , les &. 
nateurs à Rome ne faiſoien 
pas le commerce. Si ces pet: 
ſonnages navoient en employe 
toute 1 55 activitè dans la guer 
re & dans les affaires publ. 
jues, m'aſſurera- t- on qu ils ne 
Tauroient pas fait? Nous le pro 
poſons a des Citoyens debe 
vres & malheureux. Et vous qui 
me faites Tobjection, ne ſaver 
vous pas auſſi hien que moi qu 
dans cette antiquite ou les ide 
du bien public Setozent emparesi 
des tetes, en Egypte ſur- tout, i 
n'etoit pas permis d'etre inutil| 
a Etat? Chaque particulier eto 
tenu dinſcrire fon nom & i 
demeure dans un regitre pubic 
qui reſtoit entre les mains dui 


l 


| 
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Magiſtrat, d'y marquet fa pro- 


feſſion & d'y declarer d'où il ti- 


toit de quoi vivre (9). Sans ſor- 
tir de cette Capitale, ſi un Cen- 
ſeur des mœurs demandoit à nom- 
bre de Gentils-hommes ce qui ils 


font pour TEtat & dou ils tirent 
leur ſubſiſtance, ils rougiroient 


peut- tre $11s ſavent encore rou- 
gir: ceux qui auroient prefere le 


commerce à ce genre de vie, 


rẽpondroient avec aſſurance aux 


deux queſtions. : 


Il faut donc, (nouvelle atta- 


que) renverſer une loi qui fait par- 


tre des ary args de la Monar- 
i qui degrade de No- 


chie , la 


bleſſe le Gentil. homme accuſe d a- 
5 - 


voir commerce. 


„Nobleſte 


militaire, p. 


On menace de cette Loi com- 247. 


me ſi elle exiſtoit dans toute ſa 
% Diod, Liv. I, pag. (. 


FE 


Ev 
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force. Que ne nous oblige-t-on 
auſſi a nous juſtifier par Peu 
bouillante, a Fexemple & NOS an- 
ciens, en vertu de la Loi Salique! 
La Loi de derogeance dont ot 
fait un coloſſe, eſt deja reduite 
à une petite figure qui ne peſe 
plus ſur le commerce en gros, 
ſoit de terre, ſoit de mer. Oni 
ſans doute eu de bonnes raiſon 
pour la mutiler ainſi, raiſons qui 
ſe fortifient tous les jours. Et ce 
pendant on dit ſans reſtriction 
comme on diſoit, il y a deux tit 
eles: le commerce deroge. Quar 
rive-t-il de-la ? Ce Gentil - hom- 
me qui connolt mieux la maiſa 
ruſtique que les Edits de nos Rois 
croiroit compromettre fon ho- 
naeur a la tete d'une manufactu- 
re, ou en ſignant des ordres pour 
nos Colonies, II ignore que la La 


n Vol, commarzancs; 169 
le derogeance ne frappe plus 
me le detail. J examinerai en for: 
jeu $i] eſt a propos de laifſer à 
Idole ce reſte dexiſtence, d'en 
onferver les pieds pour les bai- 
er. Cette Loi qu on regarde avec 

ant de reſpect comme un pivot 

de notre gouvernement, ne 
liroit-on: pas qu'on la trouva 
rayee fur le berceau de la Mo- 
archie par la main de Clovis ? 

lle auroit du moins le merite 
Pune haute antiquite : mais il. 
aut deſcendre bien bas pour en 

lecouvrir le premier trait. 

Au quinzieme ſiècle les No- 
es Bretons qui vraiſemblable- 
ent ne comptoient pas dero- 
er en commercant , non con- 

ens du commerce en gros 8e 
oient emparés du detail ſans 
ouloir ſe ſoumettre aux impoſi- : 


-. - av 
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tions ſur les marchandiſes & den. 
res qu'ils vendoient. D'ailleur 
'cetoit un tems où le Duc Pierre 
II. leur Souverain, avoit beſoin 
de toute ſa Nobleſſe pour ſe fou- 

tenir dans des guerres toujours 
renaiſſantes, tantot avec VAn- 
gleterre, tantot avec la France, 
- Corte exilon & Tabus que la No- 

bleſſe faiſoit du commerce ben 
gagerent a le defendre aux No- 
Fes ſous peine de derogeance(r). 
Si avant cette Ordonnance de 
1451 il eut exiſtè dans la Mo- 
narchie, dont les Ducs de Bre- 
tagne etoient Pairs, quelque Loi 
ſemblable, on n'etit pas manque 
de la rappeller: non ſeulement 
on ne la rappella point: mais on 
ſavoit fort bien qu'il y avoit des 


̃.x) Conſid. polit. ſur le com. de Ja France; 
VV* > E-- e 
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uſages contraires. » Nos vieilles 
„Chartres, dit TAuteur des 
» Ephemerides Troyennes en 
» parlant de la W e nous 
» offrent une foule de Nobles vi- 
y vant marchandement. Or cette 
» vie Marchande des Nobles con- 
» duiſoit neceſſairement à des al- 
» liances & a une incorporation 
» continue entre les familles No- 
» bles & pauvres, & les familles 
» Roturieres , mais riches. Par 
» cet arrangement qui faiſoit re- 
» fluer les richeſſes du commerce 
» dans l' Ordre de la Nobleſſe fans 
» enlever a la guerre les Nobles 
qu'elle demandoit , nos Com- 
tes avoient prejuge la grande 
y 3 ſi vivement debatrue 
depuis peu ſur la Nobleſſe com- 
» mercante „. La derogeance na 
done pi Etre amenèe en Fran- 


Geentils- hommes & contre les 


112 Develop. & def du ſyſlome 

ce que par quelqu'evenement 
ſingulier qui pouvoit la rendre 
neéceſſaire pour un tems comme 
en Bretagne. La premiere de no 
Loix ſur cette matiere, citee par 
la Roque (s), Ceſt un Edit de 


Francois I. en 1540. contre les 


Gens dEgliſe tenant des ferme 
& exercant le commerce. Lai 
ſons les Gens d'Eghſe qui font 
hors de la queſtion. La Loi vou- 

Toit que les Gentils-hommes s ap- 
pliquaſſent uniquement aux ar- 
mes, parce que les armes les de- 
mandoient tous. Vinrent enſuite 
des imaginations creatrices qui 
forgerent Vavilifſement pour mo- 
tif de la Loi. Quelle poſſeſſion 
les Anglois nous cederont-ils al 
Canada pour nous engager a 

( 5 ) Traite de la Nobleſſe , chap. 135+ 


le commerce avilit, il ſera ne- 
gige; Sil eſt neglige, les Finan- 


naiſſance a TEdit de Frangois I. 
ne voyoient point d'aviliſſement 


peut ceſſer. Et ce neſt pas le cas 
de dire que les innovations ſont 
wujours dangereuſes , fuſſent-elles 


bonnes Juſqu'a un Certain point 3 


de la Nob. commeręante. 1223 
perſiſter dans cette opinion? Si 


es, la Marine, la Population, 
a Culture, les forces i $ FFH, 
tout s'en reſſentira. Les Gentils- 
hommes Francois qui donnerent 


lans le commerce , pas plus que 

es Nobles Bretonsn'y enavoient 
u. Le vrai motif de la Loi n'e- 
oit autre choſe que la nèceſſitè 
du tems qui employoit toute la 
Nobleſſe dans Fexercice des ar- 

mes. Le motif ceſſant, la Loi 


Nobleſſe 


Il eſt pour le moins auſſi dan- militaire, p. 
gereux de vouloir les proſcrire NY. 


toujours la raiſon de ceux qu 
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toutes. Toute innovation ſe pre. 
ſente comme un phenomene qui 
charme certaines perſonnes & 
qui effraye le plus grand nombre, 
Lorſque Huygens propoſa une 
nouvelle couſtruction de vai. 
ſeaux, les gens intelligens & qu 
vouloient le bien, Felevoient juſ- 
qu'aux cieux. La multitude a 
contraire craignoit des longueur 
de navigation, des pertes, de 
naufrages. On diſoit, (car cet 


nen ont gueres ) que les enfans 
n'en devoĩent pas ſavoir N 
les peres , que Chriſtophe Co- 
lomb avoit navige en Amerique, 
 & que Francois Drake avoit fat 
le tour du Monde avec Fancier- 
ne conſtruction. Huygens laill 
crier & il raiſonna, il demontr 
que les deux celebres Navige 
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teurs avoient Eprouve des diffi- 
cultes particulieres qui reſultoient 
de la r de leurs vaiſſeaux: 
i| eut enfin raiſon, & tout le 
monde favant ou commergant 
cherit ſa memoire. La Monarchie 
a ſubſiſtè pendant bien des ſiècles 
ſans Nobleſſe commercante , je 
e ſais: mais ſi elle doit en tirer 
des fruits & des forces, faut-il 
les rejetter parce que nos Peres 
nen ont pas joui?ꝰ 3 

La Maxime de ne pas innover 
a ſes bornes. Si en certain tems 
on Tavoit prife a la rigueur, la 
moitiè de la France ſeroit encore 
eſclave. La ſervitude entra d' a- 
bord & pour long- tems dans la 
conſtitution de la Monarchie. 
Les Gaulois ſous le joug des 
Francs victorieux e Fark 


Ces Serfs ſe ſont enfin changes 
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en vaſſaux ; & C eſt peut - Eil 
tout ce que la Nature humaine 
peut comporter. Heureuſe inno- 
vation! Qui de nous fait Sil def. 
cend d'un Franc ou d'un Gan. 
lois, d'un homme libre ou du 
Serf? Ciceron connoifloit une 
Loi ſuperieure a toutes les Loix: 

cCeblle T bien Public. Salus popul 

ſuprema lex eſto (t). 

(t) Cie. de legib, Lib. III. n. 3. 8. 
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'£ H A P I T R E III. 
L'E FEfprit guerrier peut -il 2 iter 5 


dans une meme Nation avec 
--C /prit 4e commerce. * 


Mes Adverſaires le 1 

pour la negative. Je nè examine 
pas avec Auteur de la Nobleſſe 
militaire , ſi la valeur francoiſe 
eſt un effet du ſang , de la raiſon 
ou du, prejuge. Quelqu'en ſoit le 
foyer, cefeuexiſte pour conſumer 
nos ennemis. Le point en litige 
celt action du commerce fur lui: 
le commerce eſt- il d une nature 
a Teteindre ? Je ſuppoſe vingt 
mile Gentilshommes aller riches 


\: 
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pour ſe ſoutenir dans le ſervice 
& vingt- mille autres aſſez mal 
traites de la Fortune pour ne 
pouvoir y entrer, . dal. 
park au favies parce que toute; 
les places font remplies ; je ne 
vois rien dans le commerce de 
ceux- ci, qui put nuire a Theraif 
me de ceux-la. Tandis que le 
uns calculeroient , augmente- 
roient nos ventes, chargeroient 
des vaiſſeaux, traiteroient avec 
les Indes & PAfrique, rien nem 
echeroit les autres de veiller“ 
: [a diſcipline militaire, de faire des 
plans J campagne, de renver- 
| fer des remparts & des batal. 
lons. e 555 
Si j avois dit que l eſprit commer 
cant & Teſprit guerrier etoient 
compatibles dans le meme ſuſet, 
quꝭ un Gentil homme Eleve dus 
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le commerce ſeroit egalement 
propre aux operations militaires, 
qu'une Nation peut-Etre toute 
commercante & toute guerriere , 
/aurois profere autant d'abſurdi- 
tes. Mais en aſſuͤrant que Peſprit 
guerrier peut ſe concilier dans 
une meme Nation avec Tefprit 
de commerce , dans un meme 
corps, dans un corps de Nobleſ- 
ſe, pourvu qu'on les place dans 
des membres differens , j'ai pre- 
ente une verite d'experience. Et 
pourquoi ne verrions- nous pas 
river a la Nobleſſe ce qui arri- 
ve au Tiers - Etat * Combi de 
braves ſortis de ſon ſein, font ad- 
mirer leurs tetes & leurs bras, 
tandis que leurs egaux $'occupent 
a des . 1 la Nobleſſe 


repudie ? La valeur de la No- 


defle ſeroit· elle plus frèle, plus 


N 
| 
| 


alterable que celle du Tiers-Ftat 
& une Nobleſſe commercante ! 
petrifieroit-elle par ſes regard! 


L * pouſſant leur commer 
dans le Nord, le Brefil, les l. 


avoir une Patrie. Parmi ces H 
ros de la liberte on voyoit de 
dans le commerce; & il fut df 
ficile a la politique de decide 
leſquels ſervoient mieux la Re 


publique. Il eſt une autre Nation 


ſuſpecter fa valeur fans diminue 
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Cette Meduſe n'eut 2 & 


pouvoir ſur les Hollandois, lol 


des Orientales & TFAfrique, ik 


combattoient en Europe pou 


Nobles qui avoient des frere 


que nous ne haiſſons que lor 


etriſſons que lorſqu elle ſe de 
honore en violant le droit dM 
gens: mais nous ne {cauriou 


nolleg 
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notre gloire ; cette valeur eclate 
ſur- tout dans une Nobleſſe qui 
donne des ſujets au commerce 
tomme aux arme. 
MW $i on vouloit ſaiſir le vrai point 
e la queſtion tel que je le pré- 
eente encore, la Nopleſſe peut- 
elle ſe partager en deux corps, 
dont Tun combattroit avec diſ- 
tinction, tandis que Tautre re- 
pouſſè de la carriere des armes 
par les mains de Tinfortune & 
par les bornes du ſervice, So- 
cuperoit utilement du commer- 
ce? On n'objecteroit pas, com- 
me on le fait, *que le but du com- Noble 
merce eſt Pinteret , que Peſprit de 6. Pe 
commerce eſt un eſprit de calcul , 
que des mains accoutumees d ne 
manier que les inſtrumens du com- 
merce , manterotent mal les armes, 
que des teres uniquement remplies 


F 


des 2 70 de campagne, de fain 
P 


|  INoblefle le commerce, qu un 
militaire, 
98, | 
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\ 


de la difference des changes „ uy 
prix des denrees , des profits & de 
pertes 5 ſont incapables de former 


une diſpoſition, d aſſieger une plact 
E deladefendre, &c. 1 

Je conviendrai de tous ces 
chets , pourvũ qu'on les appl. 


que a la partie de la Nobleſſe 


qui commerceroit, tandis que 


Tautre moiſſonneroit des lauriers, 
Le mouton ſi utile n'eſt pas fat 
comme le Lion pour avoir des 
griffes. Mais ſi Ton ajoute, en 
jettant un regard dedaigneux ſur 
Contilhom 

" me ne connoit d autres maitres qu 
Dieu, Phonneur , ſa patrie & ſon 
Rol, je repondrai qu'il en con- 
noit un cinquieme , /:ndigence, 


qu'en reſtant ſous ce joug de 


fer & d abjection, Sil ſert Dieu, 
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i ne ſert ni Thonneur, ni la Pa- 
tie, ni ſon Roi. Le commercant 
comme le Gentil homme connoit 
les quatre premiers maitres quoi- 
e ſous d'autres aſpects; non le 
Dieu des armees, mais le Dieu 
de la paix; non Thonneur qui 
detruit , mais celui qui vivifie; 
non une Patrie toujours teinte 
de ſang, mais couverte de fleurs, 
de fruits, d' hommes, de travail & 
binduſtrie; non un Roi toujours 
ame des foudres de la guerre, 
mais un Prince qui aime mieux 
tre le pere de oe peuples que 
den ſubjuguer d' autres. Si ce- 
o_ telle etoit ſon ambition, 
e commerce s'y Preteroit avec 
les forces pècuniaires, ſans leſ- 
quelles aujourd'hui les forces 
guerrieres font nulles. II $'y li- 
reroit meme avec des forces 


Fi 
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guerrieres; & nous verrions ung 
5 Nobleſle commercante combat: 
tre ſur des vaiſſeaux corſaire 
en attendant Toccaſion de diſpu 
ter Vempire de la mer ſur la Ma. 
cine fovals 
Si on avoit interroge les Athe. 
niens ſur la compatibilite des deu 
eſprits, de guerre & de com- 
merce , ils auroient montre les 
tableaux, les ſtatues, les cou- 
ronnes d'or, les trophees, monu- 
mens des yiCtoires qu'ils avoient 
remportees depuis que Themif- 
tocle leur avoit donne des yall 
ſeaux pour le commerce & pour 
la guerre. Dans les choſes de fait 
on devroit ſe faire une loi de ne 
jamais ſortir de la ſphere des 
exemples. II fallut toute la puiſ- 
ſance de Nabuchodonoſor & 
kręize ans de ſiège pour prendre 
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Tyr (2). Que votre ètonnement 
eeſſe, me dit-on; les Aſſyriens Le com. 
ravoient ni vaiſſeau x pour couper \% vie, 
les rafraichiſſemens d la place, ni pas. 306. 
machines de guerre pour en battre 
les murs. La remarque eſt judi- 
cieuſe. Mais Rhodes? Fut- elle 
plus fameuſe par le commerce 
ue par la guerre? Demetrius 
1 sen inſtruiſit a ſes de- 
pens. Ce preneur de villes avoit 
jure de ne pas manquer celle-ci. 
Une flotte qui portoit quarante 
mille hommes, des 1 de 
guerre telles qu on n'en avoit 
jamais vu, la fameuſe Helepole 
citadelle ambulante qu'il ſuffit de 
nommer , des Soldats aggueris 
& animes par le pillage immen- 
ſe Cune ville fi riche , un Chef 
couronne de gloire & qui croyoit 
(4) Joſeph. antiq, Liv. X chap. 11. 
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n' avoir rien fait, s il echouoitdan 
cette entrepriſe. Tant de force 
agirent pendant un an contre le 
Rhodiens & les laiſſerent viel 
rieux. Demetrius fut encore 
grand , car il leur abandonm 
toutes ſes machines de guene 
our honorer leur courage (x), 
Je reviens a Tyr. Cetoit le for 
de cette Reine du commerce 
detonner les plus grands Con. 
querans. Alexandre que rien nr 
retoit, delibera deux fois Sil nen 
leveroit pas le fiege ; & Taſſau 
qui Fen rendit maitre , apres 
avoir perdu plus de monde qui 
la bataille dIfſus , ne put van- 
cre le courage de ces hers con- 
mergans. Pas un de ceux qui por 
toient les armes ne voulut cher 


5 ä (x) Plutar. in Dimees, Pin, 3 XXXIV, 
FFF 
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cher un aſyle dans les temples : 
les yieillards meme ae wa 
une belle mort à Fentree de leurs 
maons.. 5 5 
Qu'on parcoure les tems. On 
trouvera que les villes commer- 
cantes & guerrieres ont refiſte 
plus opiniatrement aux plus 
rands Capitaines. Syracuſe a 
e „ Athenes a Sylla, 
Marſeille a Ceſar. Des trente ſix 
mille Villes, Places ou Chateaux 
que les Arabes prirent en dix ans 
ſous le regne du Calite Omar I, 
Alexandrie fut une de celles qui 
tinrent le plus long- tems contre 
ce torrent de victoires (/). 
D'ou peut venir cette force 
particuhere aux Villes de com- 
merce ? Ceſt qu'une Ville ri- 


00 Condemir, 
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che, par ſes richeſſes memes 
fournit beaucoup de moyens de 
defenſe , proviſions, machines 
de guerre, peuple nombreux qui 
fe transforme en ſoldats Sil en 
eſt beſoin. Ceſt que ceux qui 
ont beaucoup a defendre, Sani- 
ment a la vie du danger ou ſe 
trouvent leurs poſſeſſions. Ils ne 
_ croyent plus vivre $'il faut re- 
noncer à vivre heureuſement. 
Ils ne voyent de Patrie que li 
ouù eſt le bonheur. Les pauvres 
n'ont point de Patrie & ne Sat 
tachent a rien. Les Saguntins 
enrichis par le commerce ſe bru 
lerent avec leurs richeſſes, lotl- 
qu'enfin il fallut ſe rendre à An- 
nibal. Sylla, après un fiege dont 
il avoit deſeſpere,, trouva dans 
Atheènes quantite de chair hu- 
maine qu'on avoit fait cuire pour 
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manger (7). Sparte qui n etoit que 
uerriere avoit ſubi plutot le joug 
1 Romains, parce qu'elle avoit 
moins de forces pour refiſter. 

Tournons les yeux ſur nous- 
memes. Louis XIII n' auroit pas 
prouve tant de difficultes dans 
la reduction de la Rochelle ſans 
le commerce. Le nomme Guit- 
ton, Maire de la Ville, trop cou- 
rageux pour un rebelle & ſur- 
tout un rebelle ſans naiſſance, 
avoit fait ſes premieres armes 
ſur des vaifſeaux Marchands ; 
1 navoit accepte la Magiſtratu- 
re & le commandement des ar- 
mes qu'a condition d enfoncer le 
poignard qu'il tenoit d la main 
dans le coeur du premier qui par- 
leroit de fe rendrs, & qu on s en 
ſerviroit contre lui ſi jamais il ſon- 

(T Plutar, in Sylla,- FE, op . 
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geoit d capituler. Il employa tout 
ce que la prudence, le cours 

e, Tintrepidite & la fortune 
. Ville riche peuvent mei- 
tre en ceuvre. Il avoit fait de 

ſoldats de ces commer ans qu'on 
ne croit hs wi quau calcul. [ 
leur difoit dans leur detrefle 

uand il ne reſtera plus qu un ſeil 
3 „il faudra qu il ferme les 
portes. Toute la Ville ſe remplif- 
ſoit de ſon audace & combattoit 
en ſouffrant les dernieres extre- 
mites.Elle dut pourtant etre vain- 
cue puiſqu elle avoit ofe s lever 
contre ſon maitre. Un autre 
exemple plus recent vient me 
frapper. Cuelle eſt la ville pu- 
rement guerriere qui auroit of 
tenter ce que Genes a execute 
dans la derniere guerre ? Genes 
connue parle commerce, Genes 
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61 les Nobles font le commerce. 
Une Reine victorieuſe & irritee 
cFempare de ſes — Saſ- 
fied fur ſes remparts , ſaiſit ſes 
arſenaux, domine dans ſon port, 
la couvre de ſes foudres. Oties 
reprend les fiennes & ſecoue le 
M_ cn. 

Je ſerois bien ſurpris fi Car- 
thage nelevoit pas fa voix con- 
tre moi. On attribue ſa ruine d | 
leſprit de commerce. Il y avoit * Nobleffe 
bien des fiecles que cet efprit la d 
poſſedoit; & avec ce froid De- 
mon 22 croit ſi deſtructeur 

P 


de Teſprit guerrier ; elle avoir 


conquis une grande partie de 
Afrique depuis les Autels des 
Phileniens juſqu'aux colonnes 
Hercule, la Sardaigne, les Iſ- 
les Baleares, une partie de la Si- 
eile & preſque toute VEſpagne. 
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Elle avoit attaquè des Rois puiſ- 
fans „ Gelon,. Agathocle , De- 
nys, Pyrrhus. Elle $etoit meſy- 
ree pendant quarante ans avec 
Rome ,. & en quel tems ? Ay 
tems des Regulus , des Fabius, 
des Paul-Emile, des Scipions: 
encore un effort, Rome n'toit 
plus. Il eſt vrai que Carthage, 4 
ſon tour, vit les Romains a (es 
portes: mais dans ſa deètreſſe 
meme on admire les reflources 
d'une Ville commercante. Caton 
en fut frappè. Il y vit, peu dan- 
nées apres la. bataille de Lama, 
ou elle avoit tant perdu, il y vi 
une jeuneſſe floriſſante, une 
quantite immenſe d'or & dar- 
gent, un amas prodigieux de 
toutes ſortes d' armes, un riche 
appareil de guerre, une ambi- 
tion, une confiance à tout oſer. 
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Retourne a Rome il y repandit 
[allarme , il reprit dans le Senat 
ſon 6ternelle concluſion : qu'on 
detruiſe Carthage (a). Elle fut: 
detruite par une Puiſſance qui 
auroit detruit le Monde s'il ne 
#etoit pas ſoumis. Il y avoit ſept” 
cens ans qu'elle donnoit la loi. 
Sparte toute guerriere navoit 
pas tant dure ; & ſi le eommer- 
ce cauſa ſa chute, ce ne fut pas 
comme un germe de foibleſſe 4 
mais platot comme un objet de 
jalouſie. Rome craignoit Funion: 
des deux plus grandes. forces qui 
reſident ſur la terre, le commer- 
ce & la guerre. Padmire avec 
* adreſſe les Partiſans de la 

obleſſe militaire, mettent fur 
le compte du commerce une 
faute capitale qui porta le pre- 

(a) Plutar, in vitd Caronis.,. 3 


po 


134 Develop. & def. du [ſyſteme 
mier coup a Carthage. C'eſt | 
commerce , a les entendre , qu 
va crier au milieu du Senat qu Ar. 
nibal a tort de demander des tro: 
pes & de [argent apres une auſi 
grande victoire 5 celle de Cannes, 
apròs S etre rendu maitre des ricſeſſe 
de lennemi. Pour moi qui ne fas 
pas deviner, j ouvre Tite-Live 
(5) & jy ls le nom du Gene 
ral qui tint ce diſcours & la fac. 
tion qu'il s toit faite dans le Se- 
nat: j'y trouve meme le reſſen. 
timent qui Vanimoit. Hannon 
avoit perdu le commandement 
des armees , il falloit perdre 
Annibal & Carthage avec lui. 
D'autres Auteurs anciens ont al. 
ſigné encore d'autres cauſes de 
la ruine de Carthage. Les mo- 


Li. XXIII. aum. 11. 23. 


* 
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dernes ſe reuniſſent aſſez à la 
faire tomber ſous Pinconvènient 


des troupes etrangeres qui la 


defendirent mal, tandis qu'elle 
goccupoit trop de ſon commer- 
ce, au lieu que Rome Pattaquoit 
avec des troupes nationales. Le 
Heros de Fontenoi dans ſes 7e- 
yeries ne paroit pas gouter cette 
opinion. » Ceux qui croient, dit- 
„il, que les Legions Romaines 
» etoient toutes compoſees de 
» Romains de Rome, ſe trom- 
» pent fort; elles Tetoient de 
» toutes les Nations : mais Ia 
» diſcipline etoit la meme , & 
» parce qu'elle etoit bonne cette 
» diſcipline & cette maniere de 
combattre, toutes les troupes 
» etoient bonnes, ſur tout lorſ- 
5 r _ Etotent menees par 
» 


habiles chefs. » Ce ſont des 
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Qui, mais les rèves 
2 les veilles d'un homme o- 
dinaire. Au reſte j adopterai, f 
Fon veut ,, Finconvenient des 


troupes n » pourvũ que 


ne menace pas un Etat qui peut 


re un plus grand nombre de 


cuperoit. La. Hollande fe per- 


Az s'inquieter. 
ſent effaroucher par Videe d'une 


nent avec M. de Monteſquiel 


9 


un grand 
homme valent ſouvent mieuyx 


reveries, me dira "oor 


Fon m-accorde que ce dange! 


mettre quatre cent mille hom- 
mes ſur pied, & nourrir enco- 


gens oiĩſifs que le commerce 0c: 


dra peut - Etre par le beſoin de 
troupes etrangercs ; C' eſt a elle 


Ceux dentre nous qui fe lai 
Nobleſſe commercante , examt- 


te principe des Monarcſiies, | Aon: 
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neur, cet honneur de prejuge, pere 
de la valeur. Principe qui ſe de- 
trutroit (diſent-ils) par un prin- 
cipe tout contraire qui ſe trouve dans 
le commerce, Uinteret. I” 

Il eſt bien malheureux pour 


les Monarchies , pour la notre 


ſur- tout on Thonneur de prèju- 
ge domine fi hautement , de 
netre remuèes que par ce reſ- 
fort , & non par la vertu, com- 
me dans les ente, L'hon- 
neur n'opere pas toujours com- 
me la vertu. Conde gagnoit des 

batailles ſans ménager le ſang; 
Cetoit de honneur ; Turenne 
tnomphoit auſſi, mais en perdans 

dix mille Francois de moins, 
Cetoit de la vertu. Le Duc de 
la Feuillade rechercha le com- 

mandement du fiege de Turin, 
cetoit de honneur ; Vauban. 
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s'offrit a conduire les trayauy 
ſous lui, en laiſſant, diſoit-i, 
le baton de Marechal de Fund 
d la porte, Cetoit de la verm. 
On aſſure que le Prince do. 
range avoit la paix fignee dar 
fa poche lorſqu il engagea la hz 
talle de Saint Denys ; & | 
eſt vrai qu'il repondit a Gou. 
ville e pu fe refuſe 
cette ee lecon de ſon m6 
tier, il cherchoit de /honneur, 
la vertu gémiſſoit. Conſervons 
nèanmoins precienſement ce f. 
mulacre d'honneur: il nous eſt 
neceſſaire dans Fabſence de |; 
vertu; & ſachons s'il eſt inſo- 
Ciable avec le commerce. 
Dans quelle claſſe le commer 
ce detruiroit -il Thonneur ? Ce 
ne ſeroit pas fans doute dans k 
Nobleſſe militaire qui en a tant 
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beſoin ; ce ſeroit donc ſeule- 
ment dans la Noblefſe commer- 
cante a laquelle il ſeroit inutile. 
Celle- ci ſe contenteroit de cet 
autre honneur moins brillant qui 
conſiſte dans la connoiſſance des 
beſoins, dans la perfection des 
arts, dans application, dans 
Feconomie , os la probite , „ 
dans le credit public, dans des 
entrepriſes paiſtbles , mais utiles 
a ſa famille & à Etat; hon- 
neur qui conviendroit a fa poſi- 

non dans le commerce. Encore 
ne ſais- je ſi Vautre honneur ex- 
pireroit dans ſon cœur. On ſup- 
ay qu'il ne fe perd pas dans 

a Nobleſſe qui ne combat, ni 

ne commerce, dans cette No- 
bleſſe à qui Finfortune n'offre 

rien pour elever lame, & pre- 
ſente tout pour Tabaiſſer. Le 
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commerce auroit - il un poiſon 
plus preſent que celui de in. 

fortune? Mais je veux que 
Thonneur ſommeille dans le eaay 

d'une Nobleſſe commercante, 
ne pourroit- il pas s'èveiller } 
quelque bruit qui le rendroit ne. 
ceſſaire? Je ſuppoſe un cas dr 
riere- ban, qui vraiſemblable- 
ment n'arrivera plus. L'enneni 
penetre dans le ſein du Royau- 
me, nos forces ordinaires font 
epuiſees , il faut que toute ha 
Nobleſſe combatte , celle qu 
eſt dans le commerce comme 
celle qui n'y eſt pas. Songeons 
que la valeur eſt un feu qui ſe 

ralentit ou ſe rallume ſelon h 

meſure d'air & la matiere com 

buſtible qu'on lui fournit. De- 
la vient peut - etre le proverbe 

Eſpagnol, z/ fut brave un tel jou. 
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Ces Patres, ces Aventuriers, 
ces Eſclaves fugitifs, ces Bri- 
gands, ces criminels 3 au 
ſupplice qui ont conquis la Per- 
ſe ſous Thamas Kouli- Kan, & 
Thamas lui-meme qui gardoit les 
moutons de ſon pere dans les 
plaines du Coraffan „ont pris 
tout à coup des ſentimens d'hon- 
neur. Le er E ſpagnet- 
te qui dans ces derniers tems a 
fauve Genes , donnoit l'exem- 
ple de Thonneur , des qu'il ſe vit 
dans le poſte de General a la 
tete du peuple. L'interet meme 
navoit plus de priſe ſur lui. Cet 
komme qui, la veille , auroit 
accepte un demi- ſequin d'etren- 
nes, refuſoit des bourſes pleines 


dor que de riches particuliers 
hi offrirent pour ſauver leurs 
ellets ; il les ſauvoit & reſtoit 
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pauvre. Il perit dans une attaque 
| ſont les ſtatues ?. L'ancienne Ita. 
lie en elevoit a la vertu toute 
nue. Où Thonneur alloit-il ſt 
loger? . 
de corps qui fait naitre Thonneu. 
Ces Grenadiers Royaux qu'ona 
tant vantès dans la derniere guer- 
voient preſque tous les coups de 


de leurs villages où ils avoient 
peut- Etre eſſuye, ſans mot dire, 


nent Caffronter mille morts {ur 


Portez - les a la charrue & da 


en montrant à vaincre. Pour qu 


On connoit encore un eſprt 


re, a qui nos Generaux reſer- 


main du premier ordre, ſortoient 


lus d'un mauvais traitement de 
Ia part de leurs Seigneurs. Char- 
eons la ſcene. Ces memes {ol- 
_ leurs ſemblables, qui vier- 


les breches de Port-Mahon, re- 


Cl 


die la Nob. commer ante. 249 
leurs cabanes au milieu d'une fa- 
mille affamèe, ils trembleront de- 
vant un Commis. L'honneur eſt 
encore au fond de leurs ames: 
mais la poſition n'eſt plus la meme. 
Il neſt pas fi facile a detruire 
qu'on imagine, ſur-tout dans des 
ames francoiſes. Il ſe plie ſeule- 
ment al;mpreſſion de Fetat qu'on 
embraſſe. Ce moine qui tendroit 
[autre joue ſelon la perfection 
Wu Cloitre , mettez-le ſous un ha- 
it militaire, il tirera Vepee pour 
e venger d'un geſte, ou pour 
combattre ſous des drapeaux. 
el fut le pere Ange de Joyeuſe, 
. IU prit , guitta, reprit la haire & la cuiraſſe. 
Vous la haire il ne cherchoit que 
Jes humiliations & la paix en 
ieu avec tout le monde. Sous 
l cuiraſſe il montroit à la ligue 
echemin de la victoire; & apres 


2.44 Develop. & def. du ſyſltme 
avoir abjure fa fureur & $f 
reconcilie avec ſon Roi, il mi. 
rita le baton de Marechal de 
France. Si Thumilitè du froc, { 

| Teducation paiſible de la Bou 
geoiſie, ſi Taviliſſement des gen 

, cam 13 netouffent pas k 
germe de Thonneur, le comme: 
ce renferme-t-il des poiſons plu 
meurtriers , & des Gentils-hon- 
mes qui s'en occuperoient, all 
roient- ils moins de courage 
dans un beſoin imaginaire que 
ces ruſtres leurs vaſſaux qui cra 
gnent tout un moment avan 
que d' oſer tout? A la guerre! 
eh perſonnel fait naitre das 
tous les hommes une bravourel 
peu: près egale ; & Famour pn 
pre qui cherche a ſe diſtingut 
fait le reſte. Si ce neſt pas an 
la qualitè de Frangois eſt Thon 
neur-meme, [ mui 
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MM Linteret le tue, reprend-on 
MW avec chaleur , ce vil interet, la- 
ne du commerce. Il ne faut pas 
ant fouiller dans le coeur hu- 
nain. Le militaire meme pour- 
bit y perdre. Ce Lieutenant, 
bout en marchant a la gloire, 
roublie pas qu'une compagnie 
tend cent Louis, un regiment 
deux cent. S'il voit des lauriers 
de Foil droit, il voit le rameau 
dor du gauche; & tout cela 
eit bien. Fant que dans la gran- 
de machine du gouvernement 
on n'engrenera pas le bien pu- 
blic avec le bien particulier, la 
vertu avec la fortune, rien n't- 
ta. Je veux que le Commercant 
voie d'abord fon inter&t , mais 


fait qu'en Etablifſant ſa fortune 
ſur une manufacture, il fait vi- 


Prem, Part, © G 


1 voit encore celui de VEtat. Il 
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vre cinq cens Ouvriers; & || 
croit que c'eſt un titre de con- 
: , {ider ation qu'on peut bien ap- 
peller honneur. — — eſt 
ſuſceptible dun pareil honneur, 
Tamour de la Patrie, Sen laiſſe 
enflammer en preſence de Fen- 
nemi. On fait qu'a Rome les S- 
nateurs & les Pontifes ſe hat- 
wo 3 
Le ſeul reproche bien fond 
qu'on pourroit faire à une No- 
bleſſe commergante, reproche 
commun a FEgliſe & a la Robe, 
ce feroit dignorer la ſcience mi 
litaire & non Thonneur, Mais ce 
Gentil- homme qui n'entendroit 
ni Fattaque , ni la defenſe des 
places, ni la Tactique, en ſcau- 
roit- il davantage en continuant 
a fe rouiller dans fon fief ? Mais 
notre Nobleſſe n'eſt-elle pas aſſer 
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abondante pour fournir des com- 
mercans & des guerriers? Nous 
voulons toujours de la gloire , 
jamais du bonheur; & qu arrive- 
t. l au milieu de notre gloire ? 
Nous nous plaignons ſans ceſſe. 
Nous nao que le tems de re- 
oarder autour de nous & de mou 
nr, diſoit Pope: (c) ce moment 
Cexiſtence n'eſt- il deſtinè qu'a 
verſer des pleurs & du ſang ? 
Ce fer que Dieu a donne aux 
hommes pour cultiver la terre 
& ſervi aux arts, ils employent 
a Segorger. Le Militaire ne le 
regarde que comme un inſtru- 
ment de conquete. Je connois 
toute importance de la guerre 
dans le cas d'une juſte dete nſe; 
& je pleurerois ſur ma Patrie ſi 
elle n'etoit. pas guerriere. Mais 
(e) Eſſai ſur Thomme, &, J. 


on ſe trompe quand on dit que 
notre gouvernement eſt tout mi: 
litaire. II faut laiſſer à un petir 
Etat de navoir qu'un eſprit 


frontiere ne connoiſſent pour 


une grande Monarchie telle que 
la nôtrè peut & doit avoir tous 


—— ——— — — Ʒ—4ͤͤ—— ß 7r*— —— ——— — — —— 
. 


les eſprits, celui de I Agriculti- 
re, celui des lettres & des Arts, 
celui de la Guerre & du Com- 


combat. Au contraire c'eſt de 


logne gemit ſous Fefprit tout mi 


toute guerriere fait tous ſes ei- 
forts pour devenir commercante. 
Enfin ſi on ne pouvoit pas te- 
ir en Equilibre le commerce & 
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Qu' Alger & Malte où tout eſt 
Citoyens que des foldats : mai 


merce. Rien de tout cela ne ſe 


Funion de toutes ces forces que 
reſulte la force generale. La Po- 


litaire qui la gouyerne. La Prufſe 
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k guerre, lequel des deux ef- 
prits faudroit-il le plus favoriſer? 
tat de la guerre eſt le plus 
diretement oppoſe au bonheur 
des peuples, Fetat du commerce 
le procure. Que ceux qui aiment 
[humanite decident. Mais nous 
ren ſommes pas reduits a cette 
extremite. Le commerce & la 
guerre meritent une grande fa- 
veur: le commerce parce qu'il 
eſt toujours utile, la guerre par- 
ce quelle eſt quelquefois neceſ-_ 
faire ; & la No leſſe peut ſe par- 
tager entre les deux, pour ſon 
propre avantage & pour celui 
W 
Un genie de notre fiecle & 
de tous les fiecles , (d) ne le 
croyoit pas. On ne ceſſe de m'ob- 
eter ſa decifion ; & ce n'eſt 
(4) Le Pr, de Monteſquiews — 
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„& encore plus, que cette meme 
» loi nait pu vaincre juſqu'a pre- 
» ſent le prejuge de la vanite. On 
» verra que TAuteur de I Eſpri 
» des Loix qui ne $etoit pas aſſeꝛ 
» explique a ce ſujet (Liv. xx. 
» ch. 19.) a mieux developpe (a 
» penſee dans la nouvelle edition 
„qu'il va donner & qu'il ma 
„ montrèe. On en etoit a cet en- 
droit de mon edition quand la 
v» mort nous Ta enleve. » Mort 
qu'on ne ſcauroit trop pleurer : 
quelle eſt la claſſe de Etat, quel- 
8 eſt la Nation qui n' ait pas per- 
du en perdant Fami & la lumiere 
du Genre Humain? Quatre lignes 
de ce grand homme auroient fait 
plus d impreſſion que toutes les 
pages que jecris. b 


Fin de la premiere Partie. 
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Notre Commerce n 11 point arrive 
all terme 0¹⁴ 24 doit Sarreter ? 


Er 
128155 218 


af A 1 fait cette + quatiiun 


a des Negocians auſſi 
$ + diſtingues par leurs lu- 
mieres , que par leur fortune. 
ls m'en ont fait une autre : Pen- 


Ay 
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Jex-vous qu'on puſſe preſcrire des 


bornes d la fecondite de la Ma- 


ture & des Arts, aux beſoins & 
au luxe des Peuples ? On veut 
abſolument renverſer un projet 
que le prejuge reprouve. Toute 
arme paroit bonne, au riſque 
de Sen bleſſer ſoi - meme. On 
reproche à ceux qui veulent eien. 


mil. Po» 421. 


dre le commerce en y appellant 
la Mobleſſe, & enrichir la Mo- 
bleſJe en etendant le commerce , 


d'ignorer que nous ſommes plus 


# Nob. pres quuls ne penſent du terme oi. 


il faut Sarreter (*). 
Pour fortir de cette ignoran- 
ce, qui faut - il conſulter? Ce 


neſt ni ſa propre imagination, 


ni les diſcours vagues de ces 
gens qui croient que leur Na- 
tion ne peut pas avoir tort: & 


ſi la Nation eſt du meme ſenti- 


de la Mob. commerpante. 
ment, elle s'endort ſous les 
mains qui la dépouillent. Jou- 
vre les Archives de notre com- 
merce (a), & voici ce qui me 


frappe. 


Il y a des Pays où il eſt beau 
coup diminue , ou tout -a - fait 
perdu. Que ceux qui naiment 


point a s'affliger, ne liſent pas 
les détails ſuivans. Je me trou- 


ve dans le m&me cas que Tite- 


Live, lorſqu'il confioit a THiſ- 


toire les maux qui affligeoient 


ſa Patrie : je dEcouvre auth les 
plaies de la mienne ; mais c'eſt 


pour les guerir (5). LItalie con- 


(a) Remarques ſur les avantages & les dé - 


ſarantages de la France. Reflexions politi- 
ques ſur les Finances & le Commerce. Les 


Elemens du Commerce. L'Eſſai ſur les in- 
terets du Commerce Maritime. L'Eſſai ſur la 
police des Grains. Nouveaux motifs pour le 


Commerce du Levant. 


| (6) Inuitys ta tanquam vulnera att ingo, . 


Aij 
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noit a peine les Marchand 
Francois. On ne nous voit plus 
aux foires de Salerne, d'Averſe 
& de Sinigaglie. Naples nous 
oublie. Veniſe demande ſi nous 
avons encore des ManufaQures, 
A Livourne autrefois le com- 
merce Francois avoit une telle 
ſuperiorite , que la Fete de Saint 
Louis etoit celle de toute laVil. 
Je. Le Portugal n'a plus de ports 
pour nous. Jean de Ft eya- 
luoit la balance que la Hollande 
nous payoit de ſon temps a tren. 
te millions, qui en feroient au- 
jourd'hui plus de cinquante- 
cinq. Elle na été que de huit 
en 1750. On ne fait preſque 
plus en France fi la Guiane 
nous appartient. Notre com- 
merce du Levant ſe trouve dans 
gue niſi talla , tractataque ſanari non peſ⸗ 
ſunt, Tit. Liv. Lib. 28, cap. 27% _ 
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un Etat de retreciſlement par les 
entraves de 1737 (c). Il ya tant 
de millions de Turcs , & Fon 
fait que nous n'en habillons que 
deux cent mille. Ignorons- nous 
que nos draps conviennent en- 
core a la Perſe, au Mogol, & 

à beaucoup d'autres Peuples en 
Aſie, qui en feroient uſage s ils 
leur Etoĩent connus? L'Angle- 
terre le craint, & tachera de 
Fempecher. N'eft - ce pas aflez 

avoir perdu les profits immen- 

ſes que nous faiſions avec elle - 
meme ? Nous lui vendions au- 
trefois des toiles pour quatorze 
millions chaque annee , & des 
ctoffes de ſoie pour une ſomme 

a peu pres Egale (d). 


Un commerce qui a ſouffert 
(e) Nouveaux motifs pour le Commerce 
du Levant, pag. 7. . 
(4) Le Negociant Anglois. 
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tant de diminutions ne doit pas 
f penſer a 3 
II eſt d'autres Pays ou, quel- 
due floriſſant qu'il ſoit, les Foin 


5 ne répondent pas à la grandeur 


de Parbre. Toute I' Europe fait | 
que nous ne recevons de Par- 


gent que par VEſpagne , & que 


cCependant nous n'y faiſons pas 
le quart du commerce. Elle a 
encore bien des beſoins que 
nous pourrians ſatisfaire. Elle 

a peu de papier,; & il n'eſt pas 
beau ; c'eſt Genes qui lui en 
fournit. Elle n'a pas aſſez de fer, 
11 eſt abondant chez nous. Elle 
manque abſolument de fer- blanc, 
nous en avons. Elle fait une con- 
ſommation prodigieuſe en ſucre 
ſans avoir de Rafineries ; les nô- 
tres lui ſuffiroient , auſli - bien 
qu'à nous. La pèche y eſt tort 
negligee ; la Hollande & L An- 


gleterre lui vendent tous les ans 


pour plus de trois millions de 


piaſtres en poiſſons ſales : la pè- 
che nous eſt-elle interdite ? La 
mer refuſe-t-elle nos filets? II 
ſort tous les ans de TEſpagne 
quinze millions de piaſtres; une 
partie va a Rome , une plus 
grande en differens Pays (e). 
N'envions pas la part de Rome, 
puiſqu' elle eſt ſacrèe: mais il 
nous eſt permis de diſputer les 
autres par notre induſtrie : PEf- 
pagne nous preferera peut ètre, 
ſi nous ſavons le meriter. Tout 
avantageux queſt notre com- 
merce en Amerique , ſes bran- 
ches, a beaucoup pres, n'ont pas 
l*tendue dont elles ſont ſuſcep- 
tibles. Ce n'eſt pas moi qui le 
dis, c'eſt un Auteur inſtruit (). 
(e) Uſtariz , chap. z. VV 
) Eſſai fur le Commerce Marit. 
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S. Domingue a encore bien des 
terres a defricher. Cette Colo. 
nie & les Iſles du Vent ſeroient 
en Etat de pourvoir toute I' Eu- 
rope de ſucre, de caffé & d in- 
digo; & Afrique eſt Etonnee 
de nous livrer fi peu de Negres, 
tandis que nous ne pouvons ri rien 
fans "= > On 
Enfin il eft 4 Regions Ol 
nous ravons encore rien, ou 
preſque rien tents , malgrè les 
invitations du beſoin „ du cli 
mat, du terrein, & de la pro- 
55 pricte. L Neture a place dans 
le Nord nos munitions navales ; 
mais le Nord a beſoin de nos 
denrèes & de notre luxe. Ceſt 
. la Hollande qui lui porte nos 
vins & nos &toffes, & qui nous 
rapporte nos bois de conſtruc- 
tion. Elle nous a donc enleve 
ce commerce direct , ou plutot 
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nous lui avons dit : Prenez-le , 
en lui accordant les m&mes 
droits dont nous jouiſſons, Les 
Iſles de Maurice & de Bourbon 
pourroient devenir un objet im- 
portant, conſiderèes du cote de 
f culture, ſi le commerce en 
étoit rendu libre. La Louiſia- 
ne, en preſentant a notre vue 
quatre cent lieues d' excellentes 
terres, nous fait des reproches 
continuels. 5 
Telle eſt la marche générale 
de notre commerce, & on vient 
nous dire avec un air de con- 
hance qu'il eſt peut- tre arrive 
au point on il doit s'arrèter. Fla- 
ter une Nation , c'eſt lui plaire, 
mais ce-n'eſt pas la fervir. Qu'on 
la laifſe penſer ce qu'elle vou- 
dra ſur la preeminence de notre 
Muſique ; notre Opera en ſera. 
peut» Etre un peu moins bon: 


) Nob. 
mil. p. 12 2. 
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mais qu'on n'aille pas lui per- 
ſuader que nous avons aſſez de 
commerce; ce n'eſt pas jeu d'en. 
fant; il y va de nos fortunes & 
de nos forces. © ---- 

Vous nous dites que Ja Com- 

pagne des Indes embraſſe la plus 

grande & la plus belle partie du 
commerce (*). N'embraſſez- 
vous point vous- mème une nut 
pour une divinite ? Trois cent 
ſoixante vaiſſeaux partent tous 
les ans pour nos Iſles du Vent 

& ſous le Vent. Qu'on jette les 

yeux ſur ceux que Orient ex- 

pedie , ſur le nombre d hommes 
occupès de part & d'autre. On 
verra des armd&es d'induſtrie fur 
la route deFAmerique, & quel. 
ques hommes ſeulement ſur cel- 
le des grandes Indes. Il ate ve: 

_ rifis que les denrees en retour 
de nos Colonies-ont rendu pee 


* 
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dant les annèes qui ont precede 
la derniere guerre, autour de 


cent quarante millions (g). Met- 


tons a Cote les yentes annuelles 
TT, ĩ 

Cette Compagnie peut Ctre 
fort ayantageuſe aux Particuliers 
qui Ja forment ; mais eft - elle 
utile a la Nation ? C'eſt encore 
un grand probleme. Ceux qui 
ſe declarent contrelle , diſent 
qu'un commerce qui porte no- 
tre or a TEtranger pour nous 
rapporter ſon ſuperflu , ſans pro- 
curer ni travail ni ſubſiſtance a 
nos Habitans , eſt un gain per- 
nicieux ; que le luxe Indien, $'il 
nous eft devenu neceſlaire , nous 
arriveroit a meilleur marche par 
la concurrence d'un commerce 
libre; qu'une Compagnie qui 


(g) Eſſai ſur les interets du Com. Marit. 
Lag. 76. Ty | Shs 10 _ 
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ne comprend qu'un petit nom- 
bre d'hommes, veut toujours 
de grands profits, néceſſaite- 
ment oppoles a Pinteret gene- 


„ oo] que n'ayant pas des fond; 


proportionnéès a I'ttendue de 
commerce qu'elle embraſſe, elle 
le reſſerre; que fi des Compe- 
gnies excluſives ont pù Etre ne- 
ceſſaires pour des commerces 
nouveaux, elles ſont nuiſibles 
& ruineuſes pour des comme 
ces deja établis; qu'on peut 
cCompter en France 1 de tren- 
te Compagnies qu'on avoit for 
mes, & qui ſe ſont detruites 
delles-memes ; que sil faut a 
notre commerce des Indes des 
Vaiſſeaux de defenſe , des Forts 
& des Troupes , Ceſt 3 VEtata 
y pourvoir: ce qui rendroit k| 
commerce libre & d'une ctel- 
due ſans bornes, & non a un 
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Compagnie qui ne fe ſoutient 
qu'aux dEpens du commerce gé- 
neral. Un Negociant de Lon- 
dres , Auteur inſtruit par Vexpe- 
rience , après un compte mar- 
chand , apres un derail des effets 
exports aux Indes, ou empor- 
tes des Indes par la Compagnie 
Angloiſe , rivale de la notre , 
donne la ſomme totale, & con- 
clut que la perte de la Nation 
Angloiſe ſur l'argent non mon- 
noye , monte annuellement a 

la ſomme de 660000 livres ſter- 
lings (A). Perdons-nous ou ga- 
gaons- nous autant? Et la Com- 

WW pagnie elle-meme , malgre l'&- 
norme Etendue de ſes privileges, 
gagne· t· elle ou perd-elle? SY 
et une Compagnie qui ſe pre- 
e fente avantageuſement, C eſt 


(k) Conſiderations fur Petat preſceht du. 
Commerce des Anglois aux Indes Orient. 
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celle de Hollande. Cependant 
Jean de itt, un des plus grands 
hommes d'Etat & de commerce 
que I Europe ait produits, depuis 
5 le commerce eſt un objet 

e politique, la juge plus nui- 
ſible qu' utile (2); & en general 
il regarde toutes les Compa- 


(i) > Les terres conquiſes par la Compe- 
„ gnie des Indes, & les fortereſſes qu'elles 
> eleyees pour les conſerver, ſont deyenues 
> tres-importantes , & aſſurent a la Hollan- 
» de le commerce des Marchandiſes des In- 
„des & celui de toutes les Epiceries, dont 
> en effet elle eſt preſqu'entierement au- 
> jourd'hui la maitreſſe. Ce progrès dans le 
>» commerce pourroit encore deyenir bear- 
2 Coup plus confiderable , fi la Compagnie 
> qui a fait ces conquetes , n'empèchoit pas 
o en vertu de ſes Lettres Patentes & de fon 
„ Privilege, tous les autres Habitans des Pro- 
>» vinces-Unies d'aller traiter dans les lieux 
v» qu'elle a conquis, & dans une infinite 
2 d'autres, ol pour des raiſons particulietes 
> elle ne veut ni ne peut commercer ; & 
» quoiqu'elle accordit la liberte de ce con- 
„ merce à nos Habitans , [ au grand benc- 
>» fi ce de ceux qui y participerolent , | cette 
„ liberté ſeroit en quelque facon limitce & 
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gnies comme prejudiciables a 
Tinduſtrie publique & a Vaug- 
mentation du commerce. 


» circonſcrite aux terres & ports de Mer aux- 
v quels la Compagnie, (quoique dans Veten- 
v due de fon Privilege, ) n'auroit jamais ne- 
v gocie, II y auroit lieu de s'attendre a reti- 
v rer de beaucoup plus grands avantages pour 
» le commerce de ce Privilege ou Mono- 
v pole, auquel pluſieurs participeroient , | 
» que de celui dont la Compagnie jouit & 
> qu'elle exerce ſeule ; car fi elle pouvoit 
» trouver quelque expedient , ſoit par le 
v moyen du fret, en permettant a tous les 


| » Habitans de ces Provinces de charger li- _ 
» brement des Marchandiſes ſur ſes propres 


» Vaiſſeaux , d' importer & exporter toutes 
v ſortes de denrees & effets des lieux de fa 
» conceſſion , & d'en rapporter le produit 
» en Hollande , ſoit en niettant a la ſuite 
„du temps des impots ſur les conſom- 
» mations des Habitans de ſes Colonies , 
v qui y accourrotent bientot de tous cotes , | 
» & ſe multiplieroient conſidèrablement 3 la 
> fayeur de la liberte du commerce, ou par 
» tout autre moyen quelconque tendant a 
» accorder aux Habitans de ces colonies un 
» commerce libre & ouvert, elle retireroit 
» par-la beaucoup plus de profit, & d'une 
> fagon bien plus certaine que celui dont 
> jouiſſent aujourd'hui ſes ARionnaires ; & 


u dis qu' au lieu de cela, afin de conſeryet 
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Quelle que ſoit la ſolution 
du problème, lorſque nous ex- 
hortons Ia Nobleſle au com- 


v fi par la ſuite ces memes Actionnaires von- 
» loient ſe laiſſer amener a ſe departir de 
> leur Privilege ou Monopole autoriſè, au 
> point de laiſſer un commerce ouvert aux 
» Habitans des Provinces-Unies ſous certai- 
» nes conditions, cela produiroit des debou- Þ 
> ches fi nouveaux, des conſommations { 
> multiplièes, & une navigation fi conſide- 
» rable avec ces vaſtes Pays d'Atrique & 
d' Aſie, qui ſont fi heureuſement ſitucs 
„ pour le commerce, que pluſieurs cen- 
>> taines de Vaiſſeaux s' emploiroient tous les 
„ ans a faire ces voyages, tant d'aller que 
v de retour, perticulierement d' Amſterdam; 
v & par ce moyen nous chaſſerions certar | 
„ nement & bien aiſément les autres Na- 
> tions étrangères des Mers des Indes, ten- 


« notre commerce aux Indes tel qu'il <> 
„ aujourd'hui, où il ne conſiſte qu'en di 
ou au plus ſeize Vaiſſeaux, allant & reve 
2 nant chaque anne, ncus nous trouvons 
> perpetuellement engages dans des querel- 
> les & diſputes avec les Nations de ces con. 
» trees, avec un danger imminent de pet 
> dre par ces diſſenſions & ces guerres , nof. 
> ſeulement notre commerce en Europe, 
> mais auſſi les conquetes que nous avon 
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merce » ce n'eſt pas ſous les loix 
dune Compagnie qui regorge 
de Sujets, parce que toute 
Compagnie excluſive emploie 
le moins dhommes qu'elle peut 
pour multiplier ſes profits. Le 
commerce que nous propoſons 
eſt un commerce libre, qui ne 
rejette perſonne, & d' une utilits 
evidente pour Etat. 
Jadmire ici Vinconſequence 
de Veſprit humain, lorſqu' il $'e- 
chauffe par la diſpute. La Com- 
pagnie des Indes a deja ſur ſes 
Vaiſſeaux, dans ſes Troupes & 
faites aux Indes „& conſequemment Te 
v commerce que nous y faiſons , faute de 
» monde & d'Habitans dans nos Colonies » 
» & par les grandes & exceſſives depenſes 
„.o la Compagnie eſt conſtituce chaque 
» annce par le grand nombre de Soldats & 
» de Garniſons qu'elle eſt obligee d' entrete- 
> nir, qui ne peuvent qu'augmenter, ainſi 


v que ſes depenſes c. Polit ical Maxims, Ch. 2, 
Edit. de Londres, 1743 2 
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dans ſes Comptoirs quelques 

_ debris de cette Nobleſſe que 
nous voudrions arracher au 
malheur. Perſonne ne S'eſt avi- 

ſe de cenſurer ces nobles Paco- 
tilleurs; perſonne n'a dit qu'ils 
trahiſſoient leur ſang , leur hon- 

neur, PEtat, ou le Roi; & au- 
jourd'hui que nous les invitonsa 

un commerce direct, perſon- 

nel, avantageux au Public, & 

indë pendant, on veut que tout 

ſoit perdu. Tout ſeroit effeQi- 
vement perdu pour le projet 

„e d'une Nobleſſe commercante, 
(0, Nob. ſi, comme on le dit (*) , il ne 
mil. p. 123. A EM 
© nous reſtore que le commerce din. 
de en Inde d augmenter. Cell 
prèciſèment celui qui ſeroit le 
moins utile a VEtat , & le plus 
difficultueux pour les Particu- 
liers, a cauſe de la Compagnie 
qui le domine, Heureuſement 
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pour nous, toute la ſphere du 
commerce neſt pas ſous ſon 
empire. La carriere eſt encore 
immenſe , & quels que ſoient 
nos travaux & nos ſucces , il 
neſt pas encore temps de poſer 
la colonne , & de dire: Hec 
A ĩ ĩᷣͤ 8 
Pour juger de la grandeur du 
commerce, il ne ſuffit pas de 
le voir en lui-mème; il faut auſſi 
le balancer avec celui des Na- 
tions, & ſurtout des Nations ri- 
vales. Si la Perſe faiſoit plus 
de commerce que nous, nous 
aurions moins de richeſſes, ſans 
avoir plus d'Ennemis : mais {1 
des Puiſſances voiſines & jalou- 
ſes avoient la ſuperiorite du 
commerce, elles auroient en 
meme temps un ſurcroit de for- 
ces pour nous attaquer directe- 
ment, ou pour nous acheter des 


5 figure dans le Monde commer- 


\ 


22 Develop. & def. du item 
Ennemis , & ſe joindre au pre- 
mier Etendard qui ſe leveroit 
„ 7H oct; 


La Hollande fait une grande 


cant: Pemportons-nous ſur elle, 
ou elle ſur nous? Elle fe re 
pand ſur toutes les Mers , elle 
s' tend dans les deux Indes; elle 
atteint d' Amſterdam a Batavia, 
de Batavia a Surate : elle a une 
eſpece de Monarchie univer- 
ſelle depuis YArabie juſqu au 
Japon. Le profit net de ſa Com. 
pagnie dans les Indes Orienta- 
les, toutes charges deduites , 
monte chaque annee a cinquan- 
te millions de livres tournois( . 
Peuple Francois , Ecoutez : Ce 
Dixième que vous regardez 
comme une ſomme prodigieule 
entre les mains du Roi, ne 


() Uſtariz, chap. XI. 
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monte pas ſi haut. Je ſais que 
nous ne pouvons pas eſperer un 


ſi grand benefice de notre Com- 
merce dans les grandes Indes, 
quand meme il ſeroit rendu li- 
bre, parce que nous n'ayons pas 
les Iſles a eEpiceries. Mais ce 
coup dil doit nous determiner 

a diſputer ailleurs les profits im- 
menſes que la Hollande nous 


arrache ; ce Commerce qu'elle 
fait dans le Nord avec nos den- 


tees & nos Etoffes , en tournant 
dans ſa ſubſtance notre propre 


induſtrie; celui qu elle ſoutient 
en Italie, en y expèdiant cha- 
que anne trois ou quatre flot- 
tes (7); celui qu'elle s eſt ou- 


vert en Eſpagne, apres en avoir 
ſecous le joug ; ce cabotage 
continue] qu'elle exerce dans 
nos Ports, en affoibliſſant notre 


(1) Uſtariz , chap. XXXIV. 
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navigation; ces pèches (i fruc- 
tueuſes qui des Fan 1610, ay 
rapport du Chevalier Walter 
 Raleig , montoient pour une 
année, & pour le hareng ſeu- 
lement, a 61 millions 157 mille 
livres tournois , en occupant 
mille Vaiſſeaux & cinquante 
mille Pecheurs (m). Quel &toit 

le profit net? On peut le con- 
jecturer par un état de leur pe. 
che du hareng & de la more 
en 1748, 24 millions de livre 
toumois (n). Combien d'autres 
branches du Commerce de la 
Hollande que je ne mets pas au 
jour, faute de ne pouvoir par- 
ler avec la mème exactitude 
On diroit que ces Voituriers de 
la Mer ont entrepris Papprovi- 


(m) Avantages & deſavantages de la France 
Se de la Grande-Bretagne, pag. 141. 

JJ ͤ ·ð»—ↄ none 

BD ſionnement 
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ſionnement du Genre humain. 
Je doute pourtant qu'on doi- 
ve prendre a la lettre ce que dit 
Uſtariz (o), qu'elle fait plus de 
commerce dans les quatre Par- 
ties du Monde, e grandes 
puiſſances de France & d An- 
gleterre jointes enſemble. Mais 
cette expreſſion marque du 
moins qu'elle pourroit balancer 
& peut-Cetre ſurpaſſer le notre ; 

& ne fut- elle qu'au niveau, elle 
auroit ane grandeur proportion- 
nelle de commerce bien au- 
deſſus de nous. La Hollande 
( jentends les ſept Provinces- 
Unies) n'a pas plus d'etendue | 
que la Normandie; & ce petit 
terrein eſt encore infiniment di- 
minue par les canaux, les gran- 
des rivieres, les bras de mer, 
les golfes, les marais; & ce 
(0) Uſtariz, chap, XXXI, 

on. Fan, Ih, 
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petit terrein ne peut pas nour- 

xir la cinquieme partie de ſes 
Habitans avec ſes propres fruits, 
Sa population, toute prodigieu- 
ſe qu'elle eſt en rapport avec 
Feſpace , n'égale pas la moitié 


de la nötre. Nous ne devons | 


pas regarder d'un ceil indifferent 
ce mélange merveilleux de pe- 
titeſſe & de grandeur , de foi- 
bleſſe & de force. Sommes-nous | 
en guerre avec quelque Puiſſan- 
ce? Tout ce que nous pouvons 
eſperer de la Hollande , Ceſt 
qu'elle reſte neutre, neutralite 
qui ne dure que juſqu'a Focca- 
ſion de rompre avec avantage; 
& c'eſt alors que fon commer- 
ce combat contre nous. Si le 
notre Etoit en proportion du 
| fien, s'il Egaloit I'6tendue & la 
| bonte de nos terres , notre po- 
pulation & nos facultés, elle 
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ne ſentiroit que ſa foibleſſe. 
Elle n'en veut, je Payoue , 
qu aux fruits de notre Commer- 
ce, quelle tache, avec trop de 
ſucces , de ſaiſir par l adreſſe & 
le travail. Mais sil y avoit une 
autre Puiſſance plus ambitieuſe 
& violente qui en voulit a V.Ar- 
bre, ne devrions- nous pas tout 
tenter , non - ſeulement pour le 
defendie , mais encore pour 
etendre & fortifier ſes branches? 
Nous ne ſcaurions faire un pas 
dans la ſphère du commerce, ſans 
nous heurter contre PAngleter- 
re : ſon fameux Acte de naviga- 
tion nous met dans une perte 
continuelle avec ſes Negocians : | 
elle nous enleve les anciens dé- 
bouches de nos pèches en Italie 
& en Eſpagne: elle nous a ferm 
le Portugal, qui ne ſe rYouvrira 
que quand les Terug ſenti- 
F 
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ront que ne vouloir acheter que 
d'un 1 c' eſt en rece- 
voir la loi. Elle s'eſt appercue 
de la gene ou nous avons mis 
nous- mEmes notre commerce 
du Levant, Elle s'y tient en 
embuſcade derriere nous, les 
bras bien delies pour profiter de 
nos entraves : nulle Region on 
elle ne nous pourſuive. En Aſie 
elle conjure ſans ceſſe contre 
nos poſſeſſions: Pondicheri ef 
ſouvent menace. En Afrique 
elle donne en quelque facon la 
loi pour la traite des Negres : 
elle sy eſt fortifice tout de nou- 
veau en 1749. ſur un terrein qui 
nous Etoit deſtinè (). La Cote 
d'or, cette contree ſi abondante 
en Neegres, ne nous en four- 
nira donc plus que ſous le bon 
(p) Par le Chef des Negres de Fantin, 
Eſſai ſur le Commerce maritime, pag. Sz, 
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plaiſir des Comptoirs Anglois 
qui refuſeront peut: tre de ven- 
dre pour affoiblir nos Colonies; 


ou s'ils y en introduiſent en 


fraude , ou à force ouverte , 
comme ils firent en 1753 (9g), 
ce ſera toujours au prejudice de 
notre commerce direct & de 
nos droits. Les Traités ne ſont 
pas aſſez forts contr'eux : celui 
d' Utrecht a donne a la France 
la traite excluſive de la gomme 
du Séné gal: ils vont la chercher 

a Droiture. On fair tout ce qu'ils 
viennent de tenter en Amerique. 
LUnivers doit-il tout ſon com- 
merce a Londres ? Nouvelle 
Carthage contre une autre Ro- 
me: veut- elle nous défendre de 
laver nos mains dans la mer? 
Elle a bien des choſes à en- 
vier à la France, mais ſans une 


(40 127d. 3 
8 1 B ij 
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ambition inſatiable ce ne ſeroit 
pas le commerce: ſes mains ſont 
pleines a ne pouvoir ſerrer. Ceſt 
un principe, que plus les inſ- 
trumens du commerce ſont mul. 
tiplies , plus le commerce eſt 
grand. Elle emploie dans le ſien 
dix mille Vaiſſeaux, nous n'en 
montrons que quatre mille; cent 
cinquante mille Matelots , nous 
n'en claſſons que 70000. 
Un autre principe qui ſuit 
du premier, Cceſt que le com 
merce augmente en proportion 
des hommes qui s' en occupent. 
Le total des NeEgocians Anglois, 
tant en gros queen detail , ( ſans 
y comprendre les Ecoſſois) mon. 
tea 2 millions (7), Ceſt- A- dire un 
quart de la Nation Angloiſe; tan. 
(r) Voyez le complet English tradeſman, 


imprime a Londres en 1745 pour la cinguic 
me fois. „„ „ 
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dis qu'a peine comptons - nous 
un ſeizieme de la notre dans le 
commerce, ce qui revient peut- | 
etre a un million. C'eſt une er- 
reur de croire que Londres ſoit 
preſque la ſeule Ville commer- 
cante d'Angleterre, Briſtol , Li- 
verpool, Hull, Yarmouth, Pli- 
mouth, Lyun , Deal, Newcaſ- 
tle, ont chacune plus de Vaiſ- 
ſeaux que nen a la Ville de 
Nantes. hs 
De deux Pays dont l'un eſt 
plus peuple Le, eee 
ment avec moins de terres, ce- 
lui - ci devroit ètre embarraſle 
pour fa ſubſiſtance. L'Angleter- 
re, pour nourrir fa population 
” excede la moitie de la notre, 

evroit avoir plus d'une moitié 
de notre continent; elle n'en a 
qu'un tiers, & nèantboins dans 
le cours ordinaire des tems 


B iv 
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Paiſance y regne. Le Laboureur 
briſeroit ſa charrue , Sil Etoit 
oblige de vivre, comme le nö- 
tre, de noix, de chataignes , 
d'orge, ou de ble noir. Quel 
Dieu traite mieux PAngleterre, 
fi ce neſt un commerce lupe 
rieur? 
Suivons encore Ja mime 146 
Un Pays qui avec moins de ter: 
res & moins dhommes qu'un 
autre, paye de plus grands im- 
pots ſans en etre accable, a ne- 
ceſſairement de plus grandes 
reſſources que cet autre. On el. 
time communement les revenus 
de notre Couronne , en tems 
de paix, a deux cent deux mil- 
lions de nos livres; ceux de 
YAngleterre montent juſquà 
_ deux cent dix- ſept millions, & 
perſonne Heſt Ecraſe. Prodige 
du commerce ! Milord Boling: 
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broke , ce Philoſophe - homme 
d Etat que rien n'&tonnoit , en 
marque fa ſurpriſe (S). » En 
» 1680 , diſoit- il, le revenu pu- 
» blic de TAngleterre ne mon- 
» toit pas a plus de deux mil- 
lions ſterlings par an. Les Na- 
» tions futures auront peine a 
» Croire que dans la derniere 
» guerre de 1740. en huit ans 
de tems le Parlement ait four- 
» ni en ſubſides une ſomme de 
cinquante-cinq millions de li- 
vres ſterlings «. Que diroit-il, 
$1] reyivoit , en apprenant que 
dans la guerre preſente ſa Patrie 
fait encore de plus grands ef- 
forts (7)? . 
Elle ſe ruine, diſons- nous; il 
a long- temps que nous tenons 
ce langage. Voulons- nous la. 


| (s) Reflexions polit. 3 
) Voyez le Peuple inſtruit. 


By 
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ruiner effectivement? Je ne crie. 
rai pas comme Caton ſur Car. 
thage: Quon detruiſe Londres ; 
mais je dirai : Etendons notre 
Commerce, en retrecifſant le 
ſien. Sans ſortir de I' Europe, 
elle gagne tous les ans avec le 
Portugal, IItalie, la Hollande, 
Allemagne & les Pays-Bas, 
ſoixante & douze millions de lin. 
tournois (x) ; & ſi Pon port 
ſes regards fur FAmerique ſep- 
_ tentrionale , on ne peut pas met 
tre en balance les tabacs , les 
riz, les matures, les bois de 
cConſtruction, les chanvres , les 
ſoies, le fer que PAngleterre 
tire de ſes Colonies, avec ce 
ue les notres nous rendent, ni 
3 mille Colons avec quin. 
ze cens mile. . 
(u) Le Negociant Anglois , tom. 2, 
pag. 98. . „ 


—— 
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11 eſt tems d' ouvrir les yeux 
fur les progres rapides de cette 
Monarchie, ſur la puiſſance 
qu'elle a Elevee par la force de 
ſes inſtitutions; car il ne faut 
pas attribuer la grandeur de ſon 
commerce au bonheur. Laiſſons 
le dogme du hazard a ces eſprits 
bornes qui ne remontent jamais 
aux cauſes. 

Ceſt une maxime Evidente ,. 
qu'entre pluſieurs Nations celle 


qui aura “argent a meilleur mar- 


che, toutes choſes Egales dail- 
"i , ruinera les autres dans la 
concurrence. I. Angleterre a 
r6&duit Pintèréèt de argent? . 
pour 100: réduction qui opere: 
deux choſes : elle diminue la 
claſſe inutile des Rentiers, & 
augmente celle des Commer- 
cans & des Laboureurs. Tant 
que Vinteret de Taten ſe ſoũ· 


BY, 
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tiendra en France a 5. pour 100, 
je conelurai que nous n'avons ni 
aſſez de commerce, ni aſſez d'ar- 
gent. L/interet a Rome, apres la 

conquète de FEgypte , tomba 

de 6. à 4 (&). Tant que le Roi 
donnera 10 pour 100. à ceux qui 
traitent avec lui, r'eſperons pas 
de voir de grands fonds dans le 
commerce, où Pon neſt pas ſur 

du meme interest. 
Perſonne ne doute qu'une Na- 
tion qui exporte & importe ſur 
ſes propres Vaiſſeaux , naug- 
mente ſa navigation & fa for- 
tune. L'Angleterre a interdit / 
Fentree de ſes Ports à toutes les 
marchandiſes qui ne ſont pas du 
Pays auquel appartient le Vaiſ- 
ſeau. Pluſieurs mEme de celles 

; qu en ſont, ne peuvent y abor- 
der que fur des Vaiſſeaux An- 


(*) Dion, Livre 51% 
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glois: elle a defendu le cabo- 
tage aux Etrangers fous peine 
de confiſcation. Si la Hollande 
doit ſe plaindre delle , elle a 
bien a ſe louer de nous: louan- 
ges que nous payons bien cher. 
Vn grand moyen de commer- 
cer avantageuſement, c'eſt d em- 
ployer beaucoup de Vaiſſeaux, 
& le moins d hommes qu'il eſt 
poſſible ſur chaque Vaiſſeau. 
L'Angleterre a trois fois plus 
de Vaiſſeaux que nous, mais les 
notres ont plus d'hommes, ce 
qui rend la navigation plus cou- 
teuſe. Quant à la Marine guer- 
tiere, compterons- nous encore 
long- temps quatre fois plus de 
Commis que Angleterre n'en 
emploie - 5 | V | | 
On convient que plus une den- 
re eſt chargee de droits, moins 
il Sen conſomme au - dedans. &. 


\ } 
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. au-dehors. Les An glois ont re(- 


pecdè leur pèche: ils connoiſſent 


trop la richeſſe de cette mine, & 


ils mènagent la pepiniere des Ma- 


telots: ils viennent encore de 


faire une Loi pour favoriſer la 

| peche du hareng. On pretend 
que fi le Chriſtianiſme 1 avoit 
pas Etabli les jours maigres, la 
politique auroit du le faire pour 
menager les beſtiaux qui labou- 
rent & engraiſſent les terres. $i 
cela eſt ainſi, nous manquons le 
trait: nos peches ſont (i foibles, 
& le poiſſon eſt fi cher, que 
la neEceſlite donne la preference 
a la viande. On eft donc oblige 
__ Coffenſerle Ciel & la Patrie. 
VUDn Peuple qui a des manufac- 
tures ne doit puiſer dans celles 
de FEtranger , que pour gagnet 
avec d'autres Peuples : c'eſt 
quoi VAngleterre a pourvu. i 
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Pour nous, nous faiſons ſubſiſ- 
ter les Sujets du Mogol & de 
la Chine , ceux de! Angleterre 
meme, tandis que nos Ouvriers 
nous abandonnent, & que nos. 
Citoyens demandent Paumane.. 
Un Peuple qui ra pas certai- 
nes matieres premieres , doit 
lever toutes les barrières pour 
les laiſſer entrer. La foie, cette 
ſource feconde Poccupations & 
de profits, manque a Angle 
terre comme a la France. L'An- 
gleterre lui ouvre tous ſes ports, 
ſans lui faire payer aucun droit 
dans Pinterieur du Royaume.. 
La France ne lui livre que deux 
paſſages, Marſeille & Lyon. 
Je ſais pourtant que nous mon- 
trons environ quatorze mille 
meEtiers battans, & que les An- 
glois en 1719. n'en comptoient 
que douze mille. Mais en ne 
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ſuppoſant depuis cette date au- 
cun accroiſſement dans les leurs, 

garderons- nous long- tems cette MW 
ſupèrioritè ? Nous Etions den 
trés-floriſſans en cette partie, 
lorſqu' ils examinoient encore 
comment ils feroient pour com- 
mencer. Nous avons mème un 
avantage qu' ils n'auront jamais: 
la ſoie peut ſe naturaliſer chez 
„ 5 
Le ſecret de faire naitre les 
matieres premieres contre le pre 
de la Nature, ſeroit encore plus 
prècieux que Fart de les attirer, 
Nous achetons à grands frais 
des laines de TEſpagne & de 
FAnglerterre : il S agit d'elever 
les notres a une qualite qu'elles 
n'ont pas. L'Angleterre a vain- 
_ euladifhculte, Henri VIII. en 
renvoyant Catherine d'Arragon 


en Eſpagne , ſe garda bien d 


* 
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renyoyer cette race de mou- 
tons, qu'il en avoit tirèe pour 
enrichir ſes Etats. Une autre 
tentative a donne a l Angleterre 


ces excellens chevaux que nous 
lui envions : une troilieme „ 


prairies artificielles qui multi- 
plient ſon terre in & ſes troupeaux 
Nous regardons froide ment la 
Nature ſans la ſolliciter; elle 
yeut mEme etre force. Un An- 
glois, M. Elton, en 1739. tenta 
douvrir a ſes Compatriotes Eta- 
blis en Ruſſie un commerce di- 
ret avec la Perſe par le Volga 
&la Mer Caſpienne. Il y echoua, 
un autre y reuſlira peut- Etre. 
Ces Inſulaires ſont bons a 
conſulter en quelque chole : fas 
ſt ab hoſte doceri. Ne leur de- 
mandons pas comment il faut 
faire pour briller dans la carriè- 
re de Veſprit z ou pour vaincre; 
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pour par venir a la connoiſſance 
du Dwit des Gens, ou pour 
ſe faire une reputation de bonne 
foi: mais demandons - leur par 
quels moyens ils ont pu creer 
Jins PAmerique Septentrion- 
nale des wa Pots {i abon- 

dantes & ſi varices , des Villa 

ges ſans nombre, des Villes f 

riches, des Chantiers , des A. 

ſenaux, une Marine nationale; 

tous les Arts de l' Europe ayec 
une population floriſſante? Nous 

Etions ſur ces Terres ſauvages 
avant qu'ils les euſſent cher 
chées. a Louiſiane vaudroit 
dix Virginies pour les plant. 

tions de Tabac, ſans parler des 

autres richeſſes qu'elle pourrolt 
donner: avantages perdus jul 
qu'aà ce jour. Tandis que nous 
pPourſuivons, que nous batton! 
nos Ennemis & nos Rivaux; 
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nous leur fourniſſons de argent 


pour reprendre des forces. De- 
fons- nous un peu de nos ſucces | 
dans la Guerre preſente. Le 
fonds de forces eſt dans les Co- 


lonies by Her. ces Colons , 
puiſqu'ils ſont hommes, peu- 


ent ſe changer en Soldats , & 


on verroit des combats de trente 
contre un. Qu'on ne craigne pas 
de depeupler la France, en peu- 
plant I Amerique. Tout le mon- 
de fait que ce ſont les Africains 
qui la defrichent : un fonds de 


cinq a ſix mille Francois ſuffiroit 


pour diriger ce Peuple d' Eſcla- 
res. Les Portugais qui occupent 
vingt mille Noirs au travail de 
leurs mines, n'emploient que 
huit cent Blancs. Tant que nous 
ne dirigerons pas nos opèrations 


militaires au vrai bien de l' Etat, 


nous aurons de la gloire 8 beau 6 
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coup de misere. S il etit etè pos 
ſible, apres la defaire du Gene 
ral Bradok , denlever quarante 
mille Negres dans la Virginie 
pour les tranſporter a la Loi 
ſiane par la belle-riviere , nou 
euſſions fait a nos Ennemis |; 
plus grand mal, & a nous 18 
plus grand bien. N'avons-nou 
pas d'ailleurs ces enfans du ci 
me & de Etat, qu'on laiſſe pe 
rir en France, & qui devien 
drxoient en Amerique des c 
toyens utiles? On pourroit dite 
Heureuſe faute! „ 
On croiroit qu' entre les deu 
Nations il y a un conflit de loix 
& de conduite , comme dhu- 
meur. L'Angleterre dit a tous 
ſes Navigateurs , en leur mon- 
trant ſes colonies : Allez & re- 
venez dans le port qui convien. 
dra le mieux a vos interets ; Al 


de la Nob. commercante. 45 
|z meme directement des Colo- 
ies dans tous les Pays qui ſont 
zu-dela du Cap Finiſtere. La 
France ne dit qu'a une partie 
des ſiens: Allez & revyenez , 

mais ſeulement dans le port dos 
jous Ctes partis (/). LAngle- 

terre permet a tous ſes Sujets le 
commerce du Levant: la Fran- 
te ne le permet qu' aux Marſeil- 
bois; ſont-ils plus Francois que 
les Bretons & les Gaſcons ? 


Manufactures que des Régle- 

mens d'inſtruction; la France 
es Ordonnances penales , qui 
MWentrainent des viſites , des inſ- 
pections, des confiſcations, des 
pertes continuelles d' Ouvriers. 
Nos ſeules Fabriques en draps 
pour le Levant en ont perdu 
dus de deux mille depuis 1738. 


) Lettres-Patentes de 1717. 


LAngleterre ne donne a ſes 
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J pr. 1754 (). Oh paſſent- 
ils? En Pruſſe, en Hollande, 
en Angleterre où toutes les 

loix ſur le commerce tendent à 
le rendre libre, ſur ce principe 
qu'il reſſemble au genie , qui 
tombe des qu'on Penchaine, 

Les loix Angloiſes frappent in. 
directement ſur pluſieurs Na- 
tions commercantes , plus en 
core ſur la n6tre : le Megociau 

Anglots en felicite la ſienne (a). 

„Sous le régne de Charles II 

5 dit-il, la France nous inonda 

„ de ſes vins, de ſes modes & 

„de ſes marchandiſes: on lui 

2» Payoit une balance de huit 

» cent mille livres ſterlings. En 

» fin nos loix ont arrete ce deiot 
2083 Nouveaux motifs pout rendre lib 

le commerce du Levant , pag. 48. 
(4) Tom. 2, pag. 166 
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dre. La France a fait une perte 
» inmenſe ; car, au lieu de re- 
,, cevoir cette ſomme de nous 
y pour la balance, elle nous la 
pays 1 

Je ſupprime quantitè d' autres 
traits qui acguſent Pinfériorité 
de notre commetce , & qu'on 
peut lire dans les Archives des 
Peuples. Quant aux perſonnes 
qui trouvent plus commode de 
d&cider avant que d'avoir lu, je 
leur preſente quelques regles , 
auſſi aiſces a ſaiſir que IAlpha- 
—————— _ 

Dans une Nation riche & qui 
Lenrichit tous les jours par ſon 
commerce, il y a beaucoup de 
Preteurs & peu d Emprunteurs. 
Ceſt la claſſe des Emprunteurs, 
qui abonde en France, 

Quand le commerce eſt flo- 
tiſſant, les loyers & les terres 
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augmentent de valeur. Il y a 
long-tems que les loyers baiſ. 
ſent dans nos Provinces, & m6. 

me dans quelques - uns de nos 
ports de mer. On trouve en cer: 
tains cantons des terres à ache- 
ter au denier 20, des terres mé. 
me ſeigneuriales qui ſont a char. 

ge aux Proprictaires. RT 
Un Barometre ſir pour juger 
de la balance du commerce, 
Ceſt le change. Il reſt pas or- 
dinairement en notre faveur: la 
Nation qui le tourne le plus a} 
ſon profit, eſt celle qui a le plus 
d' argent, Nous paryiendrons a | 
cet avanfage quand nous aurons 
plus de commerce. 
T dut ſe meut autour de nous. 
Nous eſt: il permis de reſter im- 
mobiles? Et quand mème notte 
poſte ſeroit bon, le conſerve- 
rions- nous en nayancant py, 
e 
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Si nous deyons balancer les ef- 
forts. de la Hollande , a plus 
forte raiſon ceux de la Grande-_ 
Bretagne. La Hollande neſt 
u' une puiſſance factice & mo- 
erée, qui na rien de ſon cru, 
& ne veut rien conquerir. La 
Grande-Bretagne a autant d'am- 
bition que de facultes reelles , 
& encore plus de haine. Nous 
la puniſſons , il eſt vrai; mais 
neſt - ce donc rien de troubler 
notre paix, d'enlever nos Vaiſ- 
ſeaux & nos Matelots , de rui- 
ner nos Marchands , d'épuiſer 
nos Finances, de forcer le meil- 
leur des Maitres a charger ſon 
Peuple , lorſqu'il penſoit a le 
loulager ; de ſoudoyer une par- | 
tie de Europe contre nous; 
Tinterrompre cette chaine de 4 
vie qui nous lie a VAmerique "> 
1 a Univers? Sans la ſuperio- 
T. i oo 
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rité de ſon commerce, elle ne 
pourroit rien de tout cela: le 
mal qu'elle ſe fait a elle mème, 
ne guerit pas nos plaies. Les plus 
belles victoires content bien du 
ſang & des larmes pour revenit 
au point d'où Pon Etoit parti. 
L'Europe depuis vingt ans pa- 
xoit moins attentive a cette gloi | 
re des armes qui nous tourne 
la tete, qu aux progres du com- 
merce ; ceft a qui en failira 
e branches: celles que 
nous laiſſons Echapper , revien- | 
nent ſur nous pour nous frapper. | 
Il faut que l'arbre nous nourriſſe, 
ou nous accable. Choiſiſſons. 
Je demande a preſent ſi ceux 
qui crient avec tant de chaleur: 
Etendons notre commerce, ap- 
pellons- y mème la Nobleſſe qui 
ne combat pas, doivent ctte | 
JJ 8 


Il ſeroit bien a ſouhaiter que 
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nos Commercans de Rouen, de 
Nantes, de Bourdeaux , de Mar- 
ſeille , que nos Agens & Inten- 
dans du commerce viſſent les 
choſes comme l' Auteur de la 


Nobleſſe militaire les voit *. [/* Pag. 11s. 


porte ſes regards ſur nos cores , it 
examine nos ports, il vole a nos 
Colonies ; & tout lui preſente 

[i image 4 un commerce vaſte, 
peut. tre auſſi etendu qu'il le Faut. 5 
Ceux qui voient les objets com- 
me ils ſont , s'expriment diffe- 
remment. Ces tonneaux , ces 
caiſſes, ces balots formerent en 
certains tems de plus grands vo- 
lumes ; ce tems pourroit renai- 
tre, & au-dela : ces Matelots 
ne ſuthroient plus. Le nombre 
vous en paroit grand; il fe trou- 
va petit lorſque dans la derniere 
guerre, au département de Ro- 
chefort on fut oblige dinitier 


GY, 
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dans la manoeuvre des Payſans 
en ſabots (5), Ces eſſains d Ou- 
yriers, ces amas de cordages & 
dl'agrèts, ces Vaiſſeaux de com- 
merce, en conſtruction ou deja 
conſtruits, ſoutiendroient-ils la 
comparaiſon des Chantiers de la 
Hollande ou de PAngleterre, 
elle eſt de 4 a 10. Lorſque le 
Heros de la Ruſſie voulut con- 
noitre la magnificence , les arts 
di agrèment, la politeſſe & les 
lettres, il vint nous admirer; 
mais lorſqu'il chercha l'idee 
d'une grande navigation & dun 
grand commerce , il paſſa chez 
nos Voiſins. Nous ſommes ne- 
cCeſſitèés a nous meſurer avec eux: 
toute grandeur eſt relative; le 
chene eſt grand; regardez le c- 
dre, le chene eſt petit. Si notre 
Patrie nous ſuffit, nous ne ſuf- 


4 09 Eſſai fur le Commerce marit. 
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fiſons pas a notre Patrie. Les eſ- 
prits comparateurs qui ont exa- 
mine ce que nous pouvons Etre 
dans la ſphère du commerce, 
parlent du triple & du quadruple. 

Il eſt peut- Etre arrive, le mo- 
ment où nos efforts ſeront cou- 
ronnes des plus grands ſucces, 
Un arrangement, ou plutort un 
deſordre , avoit coupe le com- 
merce en deux. Le Miniſtre qui 
preſidoit au commerce interieur, | 
ne tenoit pas le gouvernail dans 
le commerce maritime: c'Etoit 
donner deux chefs a une Armee, 
& lui dire d'agir. La ſageſſe du 
Roi vient de rèunir les Finances 
& la Marine. C'eſt mettre tout 
Varbre du commerce ſous la mè- 
me main: main habile qui en 
perfectionnera la ſeve , qui en 
mariera toutes les branches, qui 
les Etendra ſur tous les Pays qui 
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Nob. ambition , en Favertiſſant * que 
mil. p.7. le degre du commerce doit ere 
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ne connoiſſent encore que notre 
floire , c'eſt-à-dire du Nord au 
Midi ſur toutes les Mers & tous 
tes Tontnents.”:0 3 
Eſt- ce bien la France qu'on 
veut precautionner contre cette 


calcule ſur trois objets princi- 
frauæx, la ſituation, les facultes, 
e gente du Fays? 

La fauation. Ne croiroit-on 
pas que nos fleuves vont rentret 
dans leurs ſources, que nos 
ports vont ſe combler, que les 
Mers ſe preparent a fuir , & 
qu'un cahos impenetrable va 
tout confondre entre les Nations 
& nous? Qu'on meſure Verendue 
de nos cotes ; ſouhaiterions- 
nous au- dela, ſi la terre ſe de- 
couvroit après un deluge ? I 
eſt inutile d'ambitionner le ſort 
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des Inſulaires. Ni Corinthe, ni 
Alexandrie n'ttoient environ- 
nees d' eau. Veniſe & Genes 
tiennent au Continent „& la 
Hollande ne fut jamais Iſle. 
Nous avons tous les avantages 
d'une Iſle, & de plus ceux du 
Continent. Dans cette poſition, 
la France doit avoir un pied ſur 
la terre, & l'autre ſur la mer: 
Coloſſe de commerce & de 
force, contre lequel ſe briſe- 
roient tous les efforts des Puiſ- 
ſances rivales. 

Les facultes. Nous avons un 
climat heureux , des terres fe- 
condes , des grains de toute eſ- 
pece, des vins, des huiles, du 
chanvre , de la laine, des bois 8 
des ter. La Hollande, ſi 

commerc ante, n'a rien de tout 

cela. O ſua ſi bona norint! | 


Le genie. Le ſable & la ſoude 
ci * 
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' a Saint-Gobin ſe convertiſſent 
en glaces. Une livre de lin prend 
une valeur de mille écus a Va- 
lenciennes. La laine ſe travaille 
dans le Languedoc pour habil- 
ler le Levant. La ſoie part des 
M anufactures de Lyon pour or- 
ner l'Europe; & quand on le 
voudra, elle prendra les mèmes 
formes en Normandie pour 
Smyrne ou Alep. Le fer & Ta- 
cier dans nos mains induftrieu- 
ſes deviennent Egaux a Por & | 
aux rubis des Indes. Si les 
Etrangers nous ont montre de 
grands Navigateurs , les notres 
ont diſpute cette gloire. 5 
Nos Rivaux les plus puiſſans 
wont que deux avantages ſur 
nous, moins de Fetes , & plus 
de gens qui $'occupent du com- 
merce: „ II weſt point de plus 
„ grand tribut que celui d'un 
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„ jour de Fete, on tous les Arts 
„ font dans FinaQtion ; & com- 
„ me le dit S. Jean Chryſoſto- 
„mes, les Martyrs n'aiment 
„ point a Etre honores avec Par- 
„gent que pleurent les Pau- 
„ vres. II paroit donc convena- 
„ ble de difpofer les jours de 
„Feètes de facon que Pon ne 
„ manque ni au culte, ni aux 
„ beſoins de la fociete „. Quel 
eſt Oracle qui parle ainſi ? 
Ceſt un illuſtre Eſpagnol (c), 
preſſéè par le bien public, & 
qui ſoulage ſon cœur à la face 
de FInquiſition. On ſeroit ef- 
fray é, ſi l'on calculoit les mil- 
lions qu'un ſeul jour de Fete 
enlève a la France, & ceux que 
ce meme jour non fete donne 
a PAngleterre & a la Hollande.. 
Si nous voulons faire pancher 
(e) Uſtariz. „ 
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de notre. cote la balance dy 
commerce, il faut ſaiſir celle du 
d 
L'autre avantage neſt pas 
moins conlidErable pour ces 
deux Puiſſances, Elles ont 
moins de ces Profeſſions qui 
vivent aux dépens des autres, 
moins de gens de Finances , de 
Guerre, de Juſtice , point de 
Cenobites, & un Clerge peu 
nombreux. Elles comptent donc 
plus de Laboureurs, d'Ou- 
vriers, d' Artiſans, de Matelots, 
de Marchands. Je connois toute 
Timportance & la dignite des 
occupations ſuperieures ; je ne 
dirai pas meme qu'il faut les reſ- 
ſerrer, car on ne peut pas tou- 
jours faire le plus grand bien; 
mais j avertis que plus nos Ri- 
vaux ont d'avantages ſur nous 
du core des inſtitutions , plus 
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nous ſommes obliges de tirer 
arti de notre ſituation , de nos 
facultes & de notre genie pour 
Rem” 
On inſiſte ſur le genie, on le 
ſuſpe cte. Aurions- nous quelque 
conformite avec les Habiring L 
de la Scythie , de la Cappado- 
ce, de la Paphlagonie , de la 
Bythinie , Qui voyoient tous les 
jours les PheEniciens naviger le 
long de leurs cotes , en voitu- 
rant les richeſſes du Monde, fans 
tre tentes de les imiter? Et nos 
premiers ayeux nous aurolent-ils 
tranſmis cet engourdiſſement? 
Si je voulois me perdre dans 
FAntiquité, je trouverois le ge- 
nie du commerce dans uf ou 
fut forme le premier Gaulois. 
Chacun fait que Venvie de con- 
_ querir ne fut pas le premier ob- 
jet de la navigation. 2 
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donc avec Athenee , que ce Ja- 
nus a qui Rome donnoit la gloi- 
re d'avoir invente la navigation, 
Etoit Gaulois; avec Strabon, 
que les Gaulois inſtituerent ce 
ſacrifice ſolemnel que la Grece 
adopta à Thonneur de Neptune; 
avec Diodore de Sicile, qua- 
vant qu' Alexandrie fut fondee 
pour le commerce yles Gaules 
en connoifſoient deja tout le 
prix; avec Aurelius - Victor, 
que les plus anciennes mon- 


noies Gauloiſes portent Pem- 
preinte d'un Navire ; avec les 
Etymologiſtes, que ce nom 
meme de Gaulors eſt derive de 


Galim, mot Hebreu. qui ſigni- 


ie Navigateur , ou, felon d' au- 


tres, de Galere , Galion, Galeaſ* 
fe. Je n'ignore pas que les Ety- 


mologyſtes courent volontiers 
des aventures dans la carrière de 
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Perudition ; mais ils ne cher- 
chent a s'enfoncer dans la nuit 
des tems, que pour trouver des 
choſes fort anciennes. _ 
Le nuage s'eclaircit dans la re- 
volution qui fit de la Gaule une 
Province Romaine. On voit net- 
tement ſous cette nouvelle do- 
mination le genie du commerce 
prendre des forces & de PVeclat: 
ſous Ceſar, les Celtes & les Aqui- 
tains faconner l'or & les me- 
taux (d): ſous Auguſte, les 
voies Romaines ſe former, $'e- 
tendre en tout ſens du centre a 
la cixconference pour porter les 
marchandiſes qui paſſoient 4 
[Etranger ou qui en venoient (e): 
ſous Tibere , des ſocietes de Ne- 
gocians $'Etablir ſur toutes nos 
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(4) Diodor. Sic. pag. 306. 
(e) Strab. L. 4, p. 108 & 181, 


toffes, qui égaloient celles de 
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rivieres (f), & des Magiſtrats 
particuliers pour proteger le 
commerce (g). 

Lia barbarie mime des Francs 
victorieux ne put en etouffer 
le gotit. Marſeille continua } 
s'enrichir avec la Grece , la Sy. 
ne, TEgypte & P Afrique, re- 
gions ol ſes huiles & ſon ſel 
Etoient fort eſtimes ( A) ; Arles 
Etre cElebre par ſes marches (i) 
Arras par ſes manufaQtures dF. 


Laodicee (); Bourdeaux par 
ſa cire, fon ſuif, & ſur- tout pat 
es vins, tant antes par Aulc- 


of) Gruter. 271, 8. 1 Ml 

(g) Hiſtoire de Paris par Felibien ; - 4M 

() Procop. Lib. 33 & Greg. de Tour; 
IL. 35 e. 1. 

(i) Auſon. de claris Urbib. p- 216. 
-22T RIS Hieronim, Lib, 2. adverſ. Jon 
: pP. ad tom. 4. 
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ne (J); Narbonne ne s'oublioit 
pas avec PEſpagne & la Sici- 
le (n). Les Villes Bretonnes 
parcouroient nos cõtes & les I. 
les Britanniques. 

Ne croyez pas que Paris ne 
ſoit commercant & riche que 
depuis quelques ſiecles; jettez 
les yeux ſur ce Vaiſſeau qui fi- 
eure dans ſes armes; il eſt bien 
ancien. Cette riviere qui Vous 
nourrit , nourriſſoit deja les pre- 
miers Pariſiens: on yoyoit fur 
ſon cours, des le tems de Ti- 
bere, des ſociétés de Marchands 
ſous le nom any * . , Naute 
Parifiaci (nh); & il y a eu dans 
cette Ville des t des Mar- 
chands preſque auſlitot ; 54 des 
Rois. On gémit ſur ſon ſort 


T ) Auſon. Epitt ad Paul. 
fo ) Idem de clar. urb. in Narb. p. 221. 
$8] Hiſt, de Paris J Felib. the | 
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avec Adrevalde, lorſqu'en 846. 
les Normans viennent la fac- 
cager. „ Elle Etoit deja ,. dit- 
„ il (o), la capitale d'un puiſ- 
„ fant Empire, la maitreſſe des 
„ Nations , le rendez - vous de 
„tous les Peuples , le treſor 
„ des Rois par ſon trafic & par 
» la fertilite de ſomterroir.. 
Il ne faut pas s en étonner, 
puiſque des le ſixième ſiecle 
Agathias loue beaucoup le com- 
merce des Francois; il ne les 
connoiſſoit que par cet endroit- 
la, lorſqu'ils alloient trafiquer 
en Grece. II nous apprend (v), 
» qu'ils Etoient doux & hu- 
„mains, que F<quite. préſidoit 
„ à leur trafic , que c'Etoit ſuc- 
9, Cès ſur ſucces, qu'ils gagnoient 


(o) Lib. 2, 0.14. „ 
' (p) Hiſt, pag. 13 3 & Lib. 9, cap, 20 
C. = = ny. | 
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2 beaucoup „ & neſſuyoient 
y preſque jamais de pertes a. Ce 
bonheur fut interrompu par les 
haines implacables de e 
haud & de Frédegonde; & 
une des choſes que Gregoire 
de Tours regrette le plus, c' eſt 
la ruine du commerce. » Que 
» faites- vous, s'Ecrie-t-il, Prin- 
„ces iſſus du ſang de Clovis? 


„Vos Palais regorgent de ri- 


„ Cheſſes ; vous avez de I huile 


» & du vin dans vos celliers , 


„ du ble & des moiſſons dans 


„vos greniers, des monceaux 
» Tor & d'argent dans vos cot- 


» fres. Que vous manque-t-il 
„que de les faire circuler par 


„le commerce, apres avoir 


„ ramenE le calme dans vos 


o 


„Etats « (g)? Durant cette tem- 


pete 3 le ſage Gontran repan- 


(q) Hiſt, Lib, 5 in Prolog. 
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doit tant de bonheur dans les 
ſiens par les mains de la paix & 

du commerce, qu'on diſoit en 
proverbe, que ceux qui quit- 

toient la Bourgogne pour aller 
vivre ſur les terres de Chilperic, 
abandonnoient le Paradis pour 
aller en Enfer (7). 
La Monarchie, pour rame- 
ner le Paradis, reprenoit le com. 
merce auſlitot qu'elle pouvoit 
$'y livrer. Le regne de Charle- 
magne, qui Etoit fait pour tout 
perfectionner, lui montra de 
nouveaux ſucces en Italie, dans 
la Pentapole, au Territoire de 
 Ravenne , en Lombardie, dans 
le Nord, en Eſclavonie , ſur le 

Danube & aux environs du We. 
ſer (). Toutes les fois que la 

Nation quittoit ſes Vaiſſeaux & 
(r ) Greg. de Tours 8 
) Eginhard, vita Karoli Magui. 


— 
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ſes Comptoirs, on S appercevoit 
que ce netoit pas le genie du 
commerce qui l'abandonnoit, 

mais quelque force majeure qui 

en fupenJoie FaRion : les ra- 

vages des Hongrois , des Sar- 

ralins , des Maures & des Nor- 

mans , les guerres inteſtines , 

les factions particulieres des Sei - 

gneurs, la foiblefle des Rois, la 
tyrannie des Grands; nuit af- 
freuſe qui couvrit la France de- 
puis le commencement du re- 
gne de Charles le Chauve juſ- 
qu'au dixième fiecle. Quels 
fruits pouvoient reſter au com- 1 
merce ſous tant d'orages? ¹ʒ¾ 
Etoient- ils diſſipès: les fleurs N 
teparoiſſoient. 8 
Point de ſiecle on l'on ne 
trouve quelque Ordonnance de 
nos Rois pour entretenir & 
echauffer le goùt du commerce. 
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Je ne parle pas ſeulement de ces 
Princes qui ſuivoient tous les D 
biens, Clotaire le Grand, Dago- | 
bert, Pepin, Charlemagne, mais 
encore — ceux qui ne connoiſ-· 
ſoient d' autre gloire que celle 
des armes, ou qui n'en connoif- 
ſoient point du tout. Clovis mil 
affermi ſur ſon trone paroiſſoit I. 
devoir s occuper entierement de . 
la guerre: ſon regne nous pre- 
ſente une Loi Salique pour pro- 
teéger le commerce (2). Lim- 
becille Childeric qui forca la 
Nation a lui arracher une Cou- 
ronne qui Paccabloit , ne le fut 
25 aſſez pour ne pas diſcernet 
l'importance du commerce. Ba. 
luze cite une de ſes Ordonnan- 
ces () pour en augmenter les 
5 (2) Lex Salica, tit. 24. de Navibus fu- 
atis. „ e 


| | (u ) Tom, T pag. 151. 5 
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progres. Cet objet paroiſſoit ſi 
grand, que la Religion relachoit 
quelquefois de fa 1 pour 
le favoriſer. Louis le Débon- 
natre Etendit ſa protection & 
ſes bienfaits juſques ſur les Ne- 
gocians Juifs (x). C toit beau- 
coup pour un ſiecle comme ce- 
[ui-1a , on la livrèe du Judaiſme 
ftoit une damnation pour ce 
Imonde meme. Oe 

Quand une Profeſſion recoit 
des ſecours d' où elle ren attend 
pas, c'eſt une marque de Feſti- 
ne publique où elle eft. Dans 
ces anciens tems, les Eveques. 
qui ſe croyoient obliges de dif- 
tnbuer aux Peuples le pain de 
k terre, comme celui du Ciel, 
Woient auſſi des entrailles pour 
le commerce. Un De/zire , Eve- 


(x) Præcepta Lud. Pii. D. Bouquet, tom. 6, 
ag. 650, | | | 8 80 


— INE 


— 


70 Develop. & def. du gi ſteme 


que de Verdun, dans une mi- 
{re affreuſe qui aMigeoit la 
Ville, obtint du Roi 'Theode- 
bert ſept mille pieces d'or qu'il 
_ repandit dans le ſein des plus 
pauvres famiiles , a condition 
que la part qui en reviendroit 
à chaque maiſon , fat employee 
dans le commerce. Cette ſom- 
me en $ accumulant tira les ung 
de la miſere, & enrichit les au 
tres. On voulut rendre le Prin 
cipal au Roi qui le refuſa pou 
le laiſſer dans un champ cuil 
fructifioit {i bien. ( Au ll 
xième ſiecle le lit de la Loitq; 
ſe combla, plus de commerce 
ſur ce fleuve, & beaucoup de 
larmes. Felix Eveque de Nan 
tes, que Fortunat chantoit, fi 
creuſer au fleuve un nouves 
lit. Soins & depenſes , il ne 


08) Gregoire de Tours, Liv. 3 , ch. 34 
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© pargna rien. Tant de genero- 
Þ fits pour le commerce Etonne 
Þ peut-Etre notre age. Ce zele 
des Eveques en donnoit aux Re- 
Þ ligieux. La plupart des Monaf- 
teres avoient dans leur enceinte 

des Atteliers & des Manufactu- 
tes (T) & L' Etat ne tiroit pas 
moins de ſervice de leurs tra- 
aux que de leurs prieres. Ce 
ne ſeroit donc pas une nouveau- 
té de laiſſer entrer dans les Cloi- 
tres les arts & Vinduſtrie. Les 
batimens ſont faits, & les hom- 
mes y ſont: objet important à 
examiner , matiere d'Etat, mais 
qui demanderoit un Volume, 
Si le genie du commerce 
n'eſt pas naturel à la Nation, par 
uel prodige Pa- til animee pen- 
= les deux premieres Races ? 
(2) Ada SS. Ord. S. Bened. ſecul. 1, 
page 246 3 ſæcul. 2 pag. 130, 4545 31. 


72 Develop. & def. du ſyſteme 

Et l'on s' attend bien qu'en tra-. 
vaillant ſur les e e an- 
tèrieures, il n'a pas abandonné 
la troiſieme. Il a trouve de nou. 
veaux points de vue, de nou- 
veaux alimens dans la decou- 
verte de FAmerique par les Ef: 
5 ee „dans la route que les 
Portugais ont frayee aux Indes 
DOrientales en doublant le Cy 
de Bonne Eſperance , & dans 
la fondation des Colonies. Tou- 
jours neanmoins des tems de 
criſe & de langueur, comme 
5 dans toutes les choſes humai- 
_ nes, & toujours des retours a 
4a vie, juſqua ce quenfin ſous 
/ le regne de Louis le Grand il a 
deploys toutes ſes forces. Col. 
bert diſoit: Le Frangors change 
roit les rochers en or, ſz on le laiſ. 
ſort faire. Et pourquoi le gener! 
Aprés tant de ſucces , malgre 
SS tant 
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tant d' obſtacles, il eſt bien tard 
pour demander it le genie du 
commerce reſide dans la Na- 
tion; & $'il n'exiſtoit pas, il 
faudroit le faire naitre pour le 
bien public. On prend ſouvent 
pour caractère national ce qui 
neſt qu'un effet de la Legiſla- 
tion & du Gouvernement. On 
ayoit lieu de croire que les Sy- 
barites n'Etoient conſtituès que 
pour la volupte & la molleſſe. 
Crotone les ſaccage ; Charondas 
raſſemble ſous ſes Loix les reſ- 
tes corrompus de ce Peuple de 
femmes; ils deviennent des 
hommes. Ne quittons pas notre 
objet. La Hollande , aujour- 
chui fi célèbre dans le Monde 
commercant , y Etoit à peine 
connue ſous le Gouvernement 
Eſpagnol. Et ſans ſortir de chez 
nous, quel Peuple parut jamais 

7 
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moins fait pour la douceur du 
commerce, que les premiers 
Normans , ces pyrates du Nord 
qui vouloient tout avoir & ne 
rien acquèrir; qui ne connoiſ- 
ſoient que le brigandage & la 

vie errante ? Hs fe fixent enfin 
| ſous la conduite de Rollon, & 
ils ſont auſhtot Marchands que 
Frangois (a). La France, gra- 
ces a fon Etoile, ne voit point 

dans ſes Peuples d'antipathie na- 

turelle pour le commerce; & (i 

elle veut Fetendre , ce n'eft pas | 

un aſſaut qu'elle livre à leur ge- 
nie primitif: c'eſt un ancien gol 
toujours ſoutenu, qu'il eſt eſ- 
ſentiel d'irriter encore. 

Du on Pirite, ſi on le vat, 
diſent mes Adverſaires : mats 
eſt-ce a la Mobleſſe d le prendie, 
randis que le Tiers - Etat eſt ji 


| (a) Surius, tom. 3, part. 2, P. 283. 
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abondant & ſr propre au com- 
mMerce 3 * 

ignore (i Pon fit cette queſ- 
tion lorſque les Chevaliers Ro- 
mains venoient trafiquer ſur le 
Rhone & a Narbonne (5); 
lorſque ſous Empire de Theo- 
doſe des Decurions, des Dé- 
cemvirs , des Queſteurs $'oc- 
cupoient du commerce par eau, 
ſous le nom de Mautes (c); lorſ- 
que L. Beſius de FOrdre Equeſ- 
tre, Patron des Nautes de la 
Saone , Etoit Naute lui - mé- 
me (4). Avant que davoir lu 
tout cela, jEtois Etonne d'une 
expreſſion de Gruter (e), ſylen- 
didiſſumum corpus Nautarum , le 
corps brillant des Nautes. Fi it 


10 6) cicero pro Quintio » Co 125 & pro ; 

Fonteio , Coil ,4& 36 - 

(e 5 Cod. Theod. Lex. 5. 
, Gruter , 375, 3» 
Idem » $55, bv. 
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on la queſtion, lorſque la No- 
bPleſſe JÞ Marſeille & de Nor- 
mandie $'attiroit des Eloges de 
la part de Charles I X. en cou- 
rant les Mers ſur des Vaiſſeaux 
Marchands ? L'a-t-on faite dans 
les tems poſterieurs , lorſque 
Louis XIII. & Louis XIV. ont 
exhorté la Nobleſſe de toutes 
les Provinces au commerce en 
gros par terre ou par mer? On 
la fif peut-Etre au quinzieme ſié- 
cle, quand la Nobleſſe Breton- 
ne eut beſoin d'etre réprimée 
dans cette carriere, parce qu'elle 
y faiſoit des ravages; mais on 
ne l'avoit pas faite pluſieurs ſié- 
cles auparavant, lorſqu' elle 
tz e 
Le Tiers-Etat eſt ſi abondant, 
reprend- on „& [rt propre au com. 
merce : Je diral encore, ſi vous 
le voulez, fi propre a tout , aus 
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couronnes des Sciences, a I'he- 
roiſme de la Guerre, au nerf 
de la Magiſtrature, aux dignites 
du Sanctuaire: mais a ne le con- 
fiderer que 2 rapport au com- 
merce , je dis que ni fa capaci- 
te, ni Vabondance des ſujets 
qu'il peut lui offrir , ne doivent 
en Eloigner la Nobleſſe. 

Rappellons - nous toujours 
qu'il Sagit d'une Nobleſle ſur- 
numeraire a la profeſſion des 
Armes, d'une Nobleſſe qui ne 
ſe bat plus que pour les droits 
honorifiques des Paroiſſes, qui 
paſſe ſa vie à dire: Mon pere 
combattit a Nerwinde , mon 
ayeul au paſſage du Rhin , mon 
biſayeul a Rocroi; & tandis que 
Thiſtorien conte en montrant 
des cuiraſſes, ſa femme & ſes 
enfans lui demandent des ha- 
bits. Le commerce pourroit ſe 
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core de la Nobleſſe , mais h 
Nobleſſe a grand beſoin de lui. 
Je me trompe mEme dans la 
premiere aſſertion : Si la No- 
bleſſe pouvoit faire un patri- 
moine de ſa genealogie , je Ver 
horterois encore au commerce 


pour le bien du commerce me- 


me , c'eſt-a-dire pour le bien de 
JJ... T 
Le Tiers - Etat , tout peuple 
qu'il eſt de Sujets propres au 
commerce, ne lui fournit pas, 
a beaucoup pres, tous ceux qu'il 
pourroit lui donner. Il eft bien 
des claſſes dans la Monarchie, 
mais il n'y en a que 8 ou 
Ton prenne un Etat; PEgliſe, 
la Guerre, la Robe, la Finan- 
ce. Toutes les autres rampent 
ſous le nom de Metier ou de 
Profeſſion , & on les fuit quand 
on le peut. Le commerce en 


4 
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ſouffre extremement. Un Inten- 
dant d' Orléans obſervoit avec 
douleur en 1708. ſix cent douze 
Marchands ſeulement dans ſa 
Generalite , & ſept mille ſept 
cens quarante-ſept Officiers de 
Judicature. Le meme excedent 
ſe montreroit dans les autres 


Ordres difſtingues , au prejudice 


des Profeſſions purement utiles, 
role pe on ne difputera 
e premier rang au commerce. 
Il y a un reméde a ce grand 
mal. Si la Nobleſſe commer- 
coit , Pignobilite diſparoitroit 
des domaines du commerce; & 


ceux qui le fuient ou le quittent 


comme un Etat fans conſidera- 
tion, $'y attacheroĩent comme 


à une vocation honorable. Tout 


_ s'anoblir ſur les pas de 

a Nobleſſe. Il fut un tems ou 

la ronſure monacale, (i reſpeQa- 
. "Is iy 
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ble en elle- mème, fut une note 
d'infamie. L'inſenſe Childeric, 
le perfide Taſſillon, Vingrat Ba- 
tard de Charlemagne (F), & 
tant d'autres coupables furent 
tondus , & condamnès au froc. 
La Nobleſſe dans la ſuite s aviſi 
de Fepouſer librement pour fai. 
re ſon ſalut, & les Monaſteère; 
devinrent honnetes. Cette hon- 
neteté verſatile neſt pas le ſeul 
exemple conſigné dans notre 
Hiſtoire. Sous Charles - Martel 
 Tnfanterie Francoiſe perdit tout 
ſon luftre , parce que la No- 
bleſſe sen retira pour paſler 
dans la Cavalerie , Milice de 
nouvelle création; & des-lors 
on neut des Fantaſſins que pour 
ſervir de Valets à planter les 
tentes, aller au fourrage, re- 
muer la terre, & dreſſer les ba- 
1 (J) Pepin , dit le Boſſu. 5 
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teries (g). Mais le tems qui 
amene & detruit tout, rejetta 
une partie de la Nobleſſe dans 
Infanterie; & cette Milice 
abandonnee redevint un objet 
d ambition, & PFinſtrument de 
nos conqueres. C'eſt un beau 
privilege que celui de changer 
les idees d'une Nation par de 
grands exemples : C'eſt ſingu- 
lierement celui de la Nobleſſe. 
En cherchant de la fortune & 
de importance dans le com- 
merce, a la verite elle ne lui 
donneroit pas un mérite reel 
qu'il poſſède en lui - meme & 
| par lui-mème; mais elle diſſipe- 
roit les ombres que le prejuge 
a jettèes ſur lui, elle Feclaire- 
roit de ſes rayons ,. elle lui ga- 
gneroit de nouveaux Profelytes, 
qui le porteroient de concert 
(Z) Mezeray, art. de Hugues Capet. 
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avèc elle à ce ſommet floriſſant 
ou la fortune de la Monarchie 
JJ 
Pour y arriver, le Commerce 
demanderoit encore d autres ſer. 
vices a la Nobleſſe, ſervices qui 
I'honoreroient autant que lui. 
Il eclot de tems en tems 4. pro- 
jets de la premiere utilité pour 
le commerce. C'eft Fabolition 
d'un privilege excluſif pour la 
traite des Neegres , la conſtruc- 
tion d'un fort à la c6te d'or, une 
plantation de tabac a la Louiſia- 
ne, la liberte du commerce des 
caſtors au Canada pour ſoutenit 
cette importante colonie & re- 
lever nos manufactures de cha- 
peaux, qui tombent par le haut 
prix de la matiere premiere, que 
ſais-je? C'eſt un acte de navige 
tion ſemblable a celui qui ſou- 
tient I Angleterre, Ces projets 


0 
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naiſſent , muriſſent dans les tetes- 
de nos commeregans : mais quand 
il s'agit de les porter au pied du 
trone, les peresquiles ont enfan- 
tes n' ont ni titre, ni nom, ni 
conſiderations , ni acces aupres 


des organes du pouvoir; & les 


projets ſalutaires vont mourir 

dans une antichambre. Subſtituez 

des Negocians dont la genealo- 

gie ſoit connue, dont la famille 
occupe des places diſtinguees , 
dont les Miniftres recherchent 
Yalliance , de ces beaux noms 
que le commerce auroit tires de 
la pouſſière pour les placer dans 
le Temple de la fortune, penſez- 
vous qu'ils manqueroient de 
chaleur pour parler , & de con- 
ſidèration pour Etre Ecoutes lorſ- 
qu'ils voudroient rendre au com- 
merce les ſervices qu' ils en au- 


rolent recus ? On fait que dans 


Dy 
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notre gouvernement la naiſſance 
donne des facilites pour avoir 
raiſon. Plùt au Ciel, n'en donnat- 
elle jamais pour avoir tort! 
On ſe fait un ſcrupule dans 
les Nëgociations d employer des 
gens qui n' ont que du merite. 
On veut des noms. Mais il y a 
aujourd'hui une partie eſſentiel. 
le dans la Negociation qui de- 
mande des connoifſancesprofon- 
des qu'on ne peut puiſer que dans 
le commerce. Le lifteme de F Eu- 
rope eſt change. Le commerce 
entre, ou peu sen faut, dans 
tous les traités comme raiſon 
d'Etat. Si Vocil du negociateur 
s' obſcurcit tant ſoit peu ſur ce 
grand objet il nous cauſera des. 
pertes immenſes; ſi au contraire 
ſa yue eſt nette il nous ouvrica 
une ſourcede richeſſes. M. John 
Methuen qui en 1703. dirigea le 
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fameux traitè entre Londres & 
Liſbonne a fait plus de bien à 
PAngleterre que $'il lui avoit 
conquis une grande Province. 


Cet Ambaſſadeur extraordinaire 


n'&toit ni homme de cour, ni 


beau diſeur. Le commerce l'a- 
yoit nourri; peut Etre la ſplen- 


deur de notre couronne ne vou- 
droit- elle pas donner un caractè- 


re ſi elè vè x un de nos commer- 


cans qui n'auroit point de nom. 
Il faudroit donc chercher un 
moyen d' unir le nom ala capaci- 
te. On eſt ſaĩſi d'admiration lorſ- 


qu'on lit les diſcours éloquens 


& nerveux des Pairs qui com- 


poſoient la chambre - haute en 


1753. ſur un point de commerce. 
On ne ſait ſi on entend des com- 


mercans, deguiſes. en Pairs, ou 


des Pairs qui ont commerce; _ 
des Cicerons qui parlent du com 


BY _ ___ 9 S &S. > vi —— . 
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merce, ou des commercans qui 
empruntent la voix de Ciceros, 
& voila les Ambaſſadeurs que 
nous avons a combattre en Ruf- 
fie, en Suede, en Danemark, 
en Eſpagne, à la Porte. Le moyen 
de leur faire tète ſe trouveroit 
dans le ſein d'une Nobleſſe com- 
mercante. Ce re jetton d'une an- 
cienne tige, apres avoir fleuri 
dans le commerce, iroit aſſurer, 
augmenter la fortune du com- 
merce- meme par des traites, 
Voila donc encore des bienfaits 
d'un nouveau genre, du gente 
le plus ſublime, qu'une Nobleſſe 
_ commercante répandroit ſur le 
commerce; & qui ne ſont pas 
au pouvoir du Tiers - Etat dans 
nos mœurs preſentes. _ 
Quo: ! reprend-on, parce que le 
commerce eſt dune grande impor: 
tance, eſt-ce une raiſon pour 
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aſſocier la nobleſſe? Lagriculture 


eſt de premiere neceſſite , il faudra 
donc auf} etablir une noble ſſe cul- 
— -- 8 


charrue & de la beche. Si les 


tems heroiques pouvolent renai - 


tre parmi nous je montrerois a la 


Nobleſſe Francoiſe Ulyſſe, A- 


chille, Quintus Cincinnatus tra- 
cant des Sillons; & je lui dirois, 


faites comme eux. Le fer entre 


leurs mains cultivoit la terre dès 
qu'il ne de fendoit pas la Patrie. 


Mais après la révolution qui 


Seſt faite dans les uſages & dans 


les meeurs, ce langage ne ſeroĩit 


plus Ecoute. Ulyſle , Achille & 


les autres cultivoient leurs pro- 


pres champs: parmi les nobles 


infortunes dont il eſt queſtion, 
on en compte beaucoup qui por- 


tent un nom de terte, fans terre. 


: j Nob. 
NY PE EPI 
Je connois tout le prix de la 
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Ils iroient donc en 8 de 


Journaliers labourer le champ 
d' autrui. Quelle ſituation, quant 
à ceux qui fouilleroient le leur, 
ce petit champ cacheroit-il un 
tréſor pour enrichir ſon maitre? 
Le commerce ne reſſemble pas 
a la terre, il appartient a tout ll 
monde, on en ſaiſit une brar- 
che, on ſe Vapproprie ; & {i pe- 
tite qu'elle ſoit on la voit crot- 
tre ſous ſes mains. Il y a long- 
tems que le Laboureur eſt deve. 
nu ſujet de comparaiſon pout 
tous ceux qui ſouffrent. 

Mais laiſſons le malheur qui 


fuit la charrue , la Nobleſſe ex 
mineroit encore quelle eſt ['0- 
pinion publique ſur ce genre de 
vie. Je reſpecte aſſurement ce 
vigoureux Colon ſous le chaume 
qui le couvre, parce qu'il s oc- 
coupe ſans ceſſe a produire des 
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valeurs qui n'Exiſteroient pas 
fans lui. Mais en quel degre de 
conſideration eſt- il dans la ſociẽé- 


te? Le Grand daigne à peine 


abaiſler ſes regards ſur l'inſecte 
qui le noutrit. Le Traitant le 
prend pour un mouton qu il faut 


tondre lors meme qu'il na plus 
de toiſon ; Feſclave meme , du 


meme village, qui a change ſa 
bure contre une livree, lui fait 


ſentir ſa ſuperiorits. Point de 


metier , quelque vil qu'il ſoit, 
qui ne 0 place i 


eſt de la conſideration qui lui eſt 
due, en a pourtant & en a tou- 
jours eu juſqu'a un certain de- 


gré. S'il touche par une de ces 
extremites la premiere des pro- 


fefſions mécaniques, il S unit 


par Pautre a la derniere des pro- 


feſſions nobles. 


flus de lui. 


Le commerce, tout Eloigne qu'il 
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do Develop. & def. du ſyſteme 
Il ya encore deux différences 
entre VAgriculture & le com- 
merce. L Agriculture ne preſen. 
te qu'un cercle Etroit on Von 
ſubſiſte a peine ſans eſperance 
den ſortir. Le commerce mar- 
che a core de la fortune, & on 
fait que la fortune peut preten- 
dre a tout. L'Apriculture ne pet 
met qu'une Education bornee, 
des ſillons, des ſemences, une 
charrue, des beſtiaux: Le com- 
merce ouvre les yeux ſur toute 
la ſcène de la vie humaine, & 
du parterre on peut monter aur 
loges. La raiſon n'eſt donc pas 
Egale entre ces deux vocations 
rElativement à la Nobleſſe; & 
une nobleſſe commercante nen- 
 traineroit pas une Nobleſſe cult. 
vatrice. Pour encourager nos cul-ſ gt. 
tivateurs il n'eſt beſoin ni de 
leur aſſocier des Nobles, ni de 
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leur propoſer des diſtinctions, 


Paiſance borne leurs defirs. On 


ne propoſe les honneurs qu'à 
ceux qui ont de la fortune, ou qui 


du moins ſont dans la voie. 


Je loue beaucoup nos Ecrivains 
qui vantent l Agriculture en de- 


plorant l'aveuglement de tout 


tat qui la nEglige. Mais qu' ils ap- 


prennent qu avec un grand com- 


merce elle arriveraà la perfection 
ou ils l' attendent. Elle languit par 


tout on le commerce ne l'anime 


pas. On remarque dit Uſtariz (4), 


» que dans laCaſtille la ruine du 


commerce a entraine celle de 
la culture « pour la retablir & 
pluſieurs autres biens à la fois il 
demande des ManufaQures (2) 


il voyoit la chaine qui lie PA- 


griculture au commerce. Lorſ- 


ESE » % 
(5) Idem, ch. X. 
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qu'il eſt en vigueur dans une N- 
tion, lorſque les Arts & les Ma. 


nufactures y abondent , les Pro- 
prictaires des terres auſſi-bien 
que les Fermiers étudient IA. 
griculture comme une ſcience, 
& redoublent leur induſtrie pour 
acheter le commode par le ne: 
J Eo 
Les productions diminueroient 
neceſſairement, ceſſeroient me po 
me s'il n'y avoit que peu oupoint plu 
de conſommation; & c'eſt ſuſ pu 
tout la conſommation extérieuie de 

u'il faut procurer , celle preci po 
* que le commerce pro- 33 
cure. Conſultons un Auteur el en 
timable qui a déguiſé fon nom Fr 
pour mieux ſervir ſa patrie: - Tam 10 
» que TAngleterre n'a ſonge 1 
„ Cultiver que pour fa proper 
» fubſiftance, elle $'eſt trouve Hug 
» {ouyent au deſſous de ſes be- 
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ſoins, obligee d' acheter des 
» blés Etrangers : mais depuis 
qu'elle s'en eſt fait un objet 
» de commerce fa culture en a 
- tellement augments qu'une 
y bonne rEcolte ſufht pour la 
„nourrit cinq ans. (&) Il eſt bien 
étonnant qu'avec des terres 
moins e que les hotres 
ſans Etre meilleures, & avec une 
population proportionellement 
plus nombreuſe a nourrir, elle ait 
pu, depuis 1746. juſqu'a la fin. 
de 1750. exporter des grains 
pour la ſomme de 170 millions 
33 5 mille livres tournois. Il eſt 
encore plus ſingulier que la 
France en ait pay, pour fa part, 
10. millions 465. mille livres. 
(4 Remarques ſur les avantages & déſa- 
rantages de la France & de la Grande-Bre- | 
fagre. Edit. 2. page 83. 
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„) Les peuples ſont quelquefois 
ſurpris de ce que la victoire Sr. 
kete lorſque toutfuit devant elle; 
dans la derniere guerre nous 
navions plus qu'un pas a faire 
pour arriver aux portes d Amſter. 
dam: mais la famine aſſiégeoit 
pluſieurs de nos Provinces, & 
nous fumes obliges de recevoit 
du pain de nos ennemis. Ceſt 
la Barbarie qui nourrit habituel- 
lement nos Contrees Meridio- 
nales. On diroit que nous en- 
tendons à notre tour les voir 
affreuſes des eſprits malins qui 
dévoroient les blés ſous le re 
gne de Charlemagne, fleau ter- 
rible que les Prélats aſſembles a 
Franctort entreprirent de conju- 
rer. n) L'hiſtoirene nous dit pas 


() Etat des exportations preſents a la 

Chambre des Communes en 1751. Ib. p. 85: 

m) Capitul. Regum, tom. 1 , fol. 267 
dit, de Baluzes. i „ 
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ſi la conjuration rèuſſit; mais il 
en eſt une autre dans le Rituel 
uc (eee - 
La legiſlation a quelquefois 
oblige de cultiver une produc- 
tion plutot qu'une autre. Eft-ce 
du ble que vous voulez ? Ren- 
dez- le plus utile au Laboureur 
par la liberté des exportations, 
qu'il ſoit aſſurè du debit, qu'il 
ne craigne jamais Iabondance , 
qu'il voie le commode au- dela 
duneceſlaire. Il detrichera , il 
erfectionera (1 vous Fattachez 
a la terre par des chaines d' ar- 
gent. Pourquoilavigne geſt elle 
prodigieuſement multiplice?c'eft 
que le vin eft un objet de com- 
merce en paſlant a lerranger , 
Ceſt que le Vigneron bien plus 
maitre de ſa denree que le La- 

| boureur , voit les dE&bouches 
toujours prets, 5 


v6 Develop. & def. du ſſleme 
Lorſque Henri IV. vouloit 

_ reEpandre l'aiſance ſur le Labou- 
reur , ce n' toit pas ſeulement 
Phumanite qui lui parloit, c' &toit 
encore la plus profonde politi- 
que. Il fayoit qu'un Labourer 
qui ſeme pour recueillir la faim, 
n'amèliore rien, ne deftriche rien. 
Ce grand Roi appelloit Paiſance 
en diminuant les impots. Ce 
moyen pourtant, tout excellent 
_ quiil eſt, ne ſuffiroit pas. Le La- 
boureur Anglois s'enrichit, mal- 
ore la grandeur des taxes, par le 
grand mouvement du commet- 
ce, & il a toujours un nouveau 


Courage. 


Je n'ignore pas que l'Aęt. 
culture à fleuri en Grèce & en 
Italie dans des tems ou il n) 
avoit point de commerce; mais 
il y avoir une raiſon particulicre 
pour ces anciennes republiques 


1 Chaque 


| 
| 


. elle Etoit obligee de cultiver, 


ſi elle vouloit vivre. Aujourd' hui 
un ſeul citoyen poſſede des mil- 


liers Carpens , tandis que cent 


mille autres n'ont pas ſix pieds 
de terre pour leur ſervir de tom- 
beau. Si les dix mille arpens de 

ce grand proprietaire Etoient par- 

tagEs entre mille citoyens, ils re- 
cevroient une culture bien ſupe- 


tieure. Ce partage neſt pas poſ- 


ible ſelon nos loix.Suppleons-y 


par le commerce. Expertons 


beaucoup. Plus nous exporte- 
rons, plus le cultivateur ſolli- 


citera la terre. AN: 
Il faut bien diſtinguer le La- 
boureur proprictaire, du Journa- 
lier. La diminution du nombre 


des proprictaires eſt un coup fa- 
tal à l' Agriculture. Le proprie- 


taire laboure autant qu'il eut & 
MS. — 
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Chaque famille avoit un champ 
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attend les Evenemens. Le Jour: 
nalier (claſſe ſi nombreuſe, tandis 
que Pautre eſt fi petite) ne k- 
boure qu'autant qu'il eſt payé. 
Loe ſera-t-il, ſi le eommerce na 
pas jettè de Pargent dans la Pro. 
vince, d'ou Paris a tant de 
moyens de le tirer, & ſi cel 
qui l'emploie, eſt gene pour 
la vente de fa recolte? Qu'onrai 
ſonne tant qu'on voudra, len 
pèrience aira toujours que les 
terres ne ſont cultivees queen 
raiſon de la maſſe dargent que 
chaque canton poſſede. Tout le 
monde fair que nos Provinces 
pauvres en eſpèces donnent 
moins de productions, propor 
tion gardee. L/argent fournit des 
engrais, des beſtiaux , & des 
bras. Si Agriculture eft la bale 
d'un Etat, le commerce eſt Lame 
de l' Agriculture. Qu'on ne m 
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reproche donc plus d'oublier 
Agriculture pour le commerce. 
Fai dit dans la Wobleſſe com- 
merpante, & je le dis encore, que 
le commerce en croiſſant aug- 
menteroit le nombre des hom 
mes. L' Agriculture & la popu- 


lation ſont intimement lièes. Le 


principe qu donnera du mou- 
vement a Tune, en imprimera né- 
ceſſairement a Pautre. Voila 
pourquoi, ſi on voit languir P' A- 
A IE dans P'abſence du 
commerce, on volt auſſi la po- 
ulation diminuer. La Phénicie, 
| Lybie , la Paleſtine & 'Egyps« 
te,d'ou ſortoient des armees in- 
nombrables dans le tems que le 
commerce y fleuriſſoit, font a 
preſent deſertes. On cherche au 
jourd' hui Carthage dans Cartha- 
ge meme : le ciel & la terre 
n'y ont cependant pas Fung, 
e © 
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L'Eſpagne, depuis qu'elle a per- 


du ſes Manufattures, ne compte 


que ſept millions cinq cens mil- 


le ames (): la France en nourrit 
plus du double ſans avoir plus 


de terres, & n'oublions jamais 
que ſi elle ẽtoit peuplèe en pro- 
portion de la Hollande ou de la 


Grande- Bretagne, au lieu de 16 
ou 18 millions, elle excederoit 
30 millions d'Habitans. On a 


pris V'etar de la propagation de 
milleLaboureurs enAngleterre, | 
& de celle de mille Menagers | 
d'une de nos Provinces les plus 
abondantes. On a trouve, toute 
proportion gardèe age & de | 


date de mariage, que Tayantage 


eſt en faveur de VAngleterre | 
dans la proportion de 3 a 2. Si 


ces differences ne viennent nl 
de la bontè ni de Vetendue des 


? (n) Uſtariz , cbap, XVIII, 
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terres, il faut les tirer d' ailleurs; 
& ſi par Hiſtoire du Genre hu- 
main on voit toujours une gran- 
de population on il y a un grand 
commerce, nos yeux doivent 
Souvrir. Auſſi Uſtariz „ après 
avoir attribuè principalement la 
depopulation de I Eſpagne a la 
ruine du commerce, propoſe de 
la repeupler en le rappellant. 
Tout &en va avec ce grand mo- 


bile, culture, ſubſiſtances, po- 


pulation; & tout revient avec 


lui. 7 „ 
Pour ranimer la propagation 
vous propoſez *, d accorder des 


exemptions, des privileges, des 
gratifications, des penſions meme. 


aux chefs des familles nombreu- 


ſes. 


Ei 


Ceſt demander des graces ;- 
tandis que nous ſommes _— 
nes pour obtenir des diminu- 


* Nob. 


mil. P· T2 N 


Ho Develop. & def. du teme 
tions de charges; & ſi les gra- 
ces Etoient accordees, quel en 
ſeroit le fruit? „ Louis XIV., 
j dit le Pr. de Monteſquieu (o), 
„ ordonna de certaines penſions 
„ pour ceux qui auroient dix en- 
„ fans & de plus fortes pour 
„ ceux qui en auroient douze: 
$3 mais l n' Etoit pas queſtion de 
„ récompenſer des prodiges “. 
On pere de famille qui ſe ſeroit 
arretE au nombre de neuf man- 
quoit la penſion , trop foible 
$ailleurs pour dedommager des 
depenſes de TeEducation: C'etoit 
un petit moyen. Le meme Mo- 
narque en choiſit un grand lorſ- 
qu'il tendit ſa main Royale au 
commerce. 1 
M.-ais il faut toujours revenir 
au point de la queſtion; & c'eſt 
avec raiſon que vous m'y rame- 


(e) Eſprit des Loix , Liv. 23 , chap. 27. - 
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nez. La Nobleſſe , dites-vous ,* * Nob. 
ſe multipli eroit par le Commerce mil. P. as. 
ſans que leliers-Etatſe multupliat 
dans la proportion ou ces deux. 
claſſes doivent ᷑tre entre elles, ce 
qui ſeroit un grand mal pour E- 
lat. Vous ſentez donc du moins 
qu'une Nobleſſe commercante. 
fe multiplieroit beaucoup plus 
qu'elle ne fait. Or toute multi- 
plication d' hommes, en quelque 
ordre que ce ſoit, pourvù qu'on 
les occupe utilement, eſt avan- 

tageuſe a T Etat. Je vous deman- 
de enſuite quel eft le GEometre 
qui nous aſſignera la proportion 
que vous ſouhaitez, & quel eſt 
le malefice qui empecheroir le 
Liers. Etat de la ſuivre. La vraie 
ſource de la multiplication eſt 
Pabondance des ſubſiſtances. La 
Hollande qui a ſcu s'en procu- 
rer en depit de la Nature, eſt in- 
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comparablement plus peuplee 
que . fertile Andalouſie. II ef 
Evident qu'une Nobleſſe com- 
mercante concourroit a aug- 
menter les ſubſiſtances; & il ne 
Feſt pas moins que tout fe tient 
dans la populationgenerale com- 
me dans le développement d'un 
corps particulier. La tete ne croit 
pas ſans que les pieds croiſſent 
en mème tems. Ainſi tout ce que 
vous voyez dans Pavenir en con- 
ſequence de la non-multiplica- 
tion du Tiers-Etat, les terres in- 
cultes, les campagnes deſertes, 
les villes chancelantes, tout cen 
neſt fonde que ſur une ſuppoſi- 
tion gratuite. Tout cela arrive- 
Toit bien plutot dans un pays ou 
la Nobleſſe ſe conſumeroit en 


grande partie dans l'inaction, ol 


le Tiers-Etat $Elanceroit ſans 


ceſle vers la Nobleſſe ,Ja Robe 
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ou FEgliſe, parce que FAgricul- 
ture & le commerce y ſeroient. 
ſans conſideration, 


— * 


— . —_——— 
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C HAPIT RE V. 


La MWosleſſe qui manque de for. 
tune, a-t-elle des facultes pour 
le Commerce? 


 M Es Adverſaires ne ceſ- 
ſent de forger des armes. 
A peine ai-je repouſſé un trait, 
qu un autre me frappe. En voici 


un de la premiere force. Cet 


à la MWobleſſe infortunee que vous. 
propoſex le commerce. Le com- 
merce ne ſe fait pas ſans avoir 
des fonds primuifs : cette Mo- 
bleſſe wen a point , ou tres = peu. 
De quelle mantere voule - vous- 
quelle faſſe les premuers 5 as ? 
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Lorſque la Nobleſſe Genoiſe, 


Venitienne , Angloiſe eſſaya la 
route du commerce, ce n'Etoit 
pas aſſuréèment la Nobleſſe riche, 
ce fut la plus pauvre. Ses pre- 
miers pas furent ſans doute in- 
certains, chancelans: mais le 
tems les affermit 9 & les premiers 
Nobles qui $enrichirent par le 
commerce eurent bientot des 


Emules. On croyoit peut Ctre que 


dans ce nouveau plan rien ne 
S'arrangeroit. Tout Seft arrange 
avec le courage, Fapplication , 


le ſucces & la perſèverance; & 
la poſterite croit que cela auroit 
di eétre ainſi de tout tems. 


Nous n' avons pas de plus gran- 
des difticultes a vaincre, ce ſeul 
point de vue me faiſoit penſer , 


qu'en montrant la carrière du 
commerce a la Nobleſſe, je- 
tois diſpenſe de tenir la liſière. 
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On veut que je marque les pas. 
Soit, les details n' ont rien de petit 
des _ intereſſent Thumanite. 
On les ſouffre bien dans les. 
W 

Je prens donc ce jeune Gentil. 
Homme dans ſa noble chau- 
mière, ou il diſpute a ſes frères 
un morceau de pain qu'il arroſe 
de ſes larmes. Tout ce que je 
lui demande , c'eſt d' emporter 
cet habit dont un parent charita-- 
ble Va couvert. Heureaſement 
il a appris a Ecrire & a chifrer 
dans Fecole de la Paroiſſe on: 
Lucas ou Pierot Pont traité 
comme leur Egal. Eſt-il aſſez 
denue des biens de la fortune 
& des ornemens de Education ? 
Un vaiſſeau marchand le recoit; 
& du jour qu'on met a la voile 
il trouve une table & des appoin-- 
temens , avec la perſpective des 


"BY. 
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différens grades qui peuvent e- 
lever à la fortune & aux diſtinc- 
tions de la Marine Marchande; 
Pilote, Enſeigne , Lieutenant, 
Capitaine. 1 


Je ne dois rien diſſimuler. On 
ſent aſſez qu'au debut ne con- 
noiſſant ni la Mer, ni la facon de 
traiter avec elle, ſes appointemens 
ſont très modiques. Un premier 
voyage ſuffit pourtant a PeEqui- 
per. Il a vu les autres Officiers 
faire des pacotilles fans payer 
aucuns droits de fret, d exporta- 
tion, d'importation, d' embar- 
quement, de debarquement , de 
courtage , de commiſſions , &c. 
avantage de 20. A 30. pour 100. 
& qu'il voudroit bien partager 
avec eux. Il eſt déja Equipe, 
mais il n'a point de fonds; cepen- 
dant on appareille pour un au- 
tre voyage. Il engage ſon Capi- 
taine à lui donner une part dans 
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la ſienne, ou a lui faciliter ſous 
ſon cautionnement Temprunt 
d'une ſomme à la groſſe ayenture. 
Tous les Capitaines s'y pretent 
parcequ' ils ne riſquent rien. Le 

roduit de Pempruat eſt ſur leur 
Co „& celui de la vente leur 
eſt remis. Le novice pacotilleur 
trouve donc au retour un profit 
qui augmente avec le tems; & 
en cinq à ſix voyages je le vois 
parvenu au grade de Capitaine 
avec les connoiſſances de la Mer 
& du commerce, & avec un 
capital plus ou moins conſidera- 
ble. Il Etoit denuè de tout, que 
ſeroit- ce ſi dès le premier regard 
qu'il a jette ſur la Mer, fa famille 
avoit pu lui fournir une legitime 
quelconque ? Ce petit germe de 
fortune ſe ſeroit Etouffealentree 
du ſervice Militaire, il ſe nourrit, 
il ſe developpe dans le commer- 
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ce. II faut Ctre riche pour cul- 
tiver des Lauriers, le commerce. 
ne demande que de l'application; 


& les richeſſes marchent à la ſui- 


te. Les Lauriers mème peuvent 


croitre dans cette lice.  _ 

La guerre ſe declare , la mer, 
auſſi bien que laterre , devient 
un champ de bataille , parceque 

le commerce étant devenu le 
grand reſſort de la plupart des 
Etats, eſt ſenſible à tout mouve- 
ment. Ce Capitaine de vaiſſeau 
marchand qui a quitte ſa cabane 
ſeigneuriale pour embraſſer le 
commerce & ſes hazards, ſe 
transforme en Corſaire. Il entend 


toutes les manœuvres, il connoit 


toutes les mers, il a rang toutes 


les còtes, il a vu tous les Ecueils, 


il a bravé toutes les tempètes, 
il s'eſt petri un corps de fer & 


une ame de feu. C'eſt un Porce, 


d 
un} 
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n ulleſtreux ou un Caſſard 5 qui | 
vine le commerce ennemi en 
rot6geant le notre, qui ne ren- 
re dans nos ports que pour y 
mener de nouvelles priſes , qui 
ettoye la mer de forbans, qui 
le mEme ſe commettre avec 
les fregates guerrières. Peut- tre 
e trouvez- vous pas ſes bleſſures 
flez glorieuſes , parcequ'elles 
nont pas été recues ſous le 
pavillon du Roi. Eh! pourquoi 
ne lui conſieroit- on pas les fou- 
dres de la Marine Royale? Ce 
ne ſeroit ni le bras, ni la tète, 
ni meme la Nobleſſe qui lui 
manqueroicnt. Lorſque du- G 
Trouinꝝ conſternoit les Portugais 
a Rio - Janéiro, lorſqu'il fou- 
droyoit la flotte Hollandoiſe & 
Amiral Vaſſenaer, il ſe ſouve- 
noit d'avoir effaye ſon courage 
dans la Marine Marchande; & 
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ces paſſages glorieux de Pune} 
autre Marine vont devenir plus 
frequens par la declaration dy 
15. Mai. 1756. Le Roi toujours 
determine par de grandes vuts, 
promet , article IV. d employer 
ſur ſes vaiſſeaux les Officiers qui 
ſie ſeront diſtinguès dans la cowr/e, 
Si notre Gentilhomme de- 
venoit un du Gue-Trourn auroit 
1] aſſes de gloire & de fortune? 
Mais ne cherchons point a &- 
blouir. Les belles actions ſont 
toujours rares & les grandes re- 
compenſesencore plus. Vous vou 
lez donc que ceGentilhommene 
franchiſſe pas les limites du com 
merce, le champ reſte encore ak 
ſez vaſte & aſſez beau: qui fait ol 
il parviendra avec la connoll- 
ſance des matières premieres, 
de nos manufactures, des mers, 
des nations & de leurs beſoins} 
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Pour le conjecturer, jettons les 
yeux ſur ces Negocians de S. 
Malo , de Rouen, de Nantes, 
de Lyon, de Bourdeaux , qui 
batifſent a la Ville, a la Campa- 
fue & ſur la Mer, qui achetent 
es Comtes & les Marquiſats, 
qut pourvoient leur famille des 
plus belles charges, & qui pour- 
roient dans une eon Etayer 
Etat. On ſe ſouvient qu'en 
1694. au milieu de Fepuiſement 
des finances & du peuple, deux 
commercans, le Juif Sacerdoti & 
le celebre Huguetan faiſoient 
ſubſiſter la Cour & VArmee. Ils 
avoient peut-Etre eu de la peine 
a ſubſiſtgr eux- mèmes avant que 
de puiſer dans le commerce. 
Interrogeons ce citoyen de Mar- 
ſeille qui a fait les premiers 
honneurs de la France au Heros 
de Port Mahon, & qui dans cette 
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guerre mèle ſes forces perſon- 
nelles aux forces generales de 
la nation, M. Roux de Corjfe, 

que ſon nom paſle a Ja poſterite : 
mais qu'il nous diſe a nous qui 

vivons, par quels degres on par- 
vient à ce comble de fortune & 
d' importance, qui] montre 
mieux que moi a cette pauvre 

Nobleſſe les routes qu'elle doit 

tenir. Point de Ville commer- 

_ cante, ot Pon ne voie des Crẽſus 
qui ont commence par Pinfor— 

tune d'Eſope. Il ne faut pas 
croire que les Montandouin, les 
Fontaine des Montees, les Eon 
die la Baronie, les Maſſon, les 

Magon , les Grandvilgg , les 

Bruni, les le Gendre, les l 
Couteux aient tous debute par de 
grands fonds dans le commerce. 
Te n'eſt donc pas en vain que 


nous diſons à la Nobleſſe: Em- 


, barquez-yous, fendes le ſein des 
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mers. Ces mers ſeront toujours 
des ſources de fortunes, & de 
grandes fortunes. Mais peut- Etre 
lui montrons- nous des geans , 
tandis que nous lui cachons la 
foule des pygmees pour la ſé- 
duire. Quand cela ſeroit, aurions- 
nous tort de mettre l' oiſivetè en 
action & l'indigence dans le 
chemin des richeſſes? Un baton 
de Marechal de France, perſ- 
pective bien plus Eloignee pour 
les guerriers, forme bien des 
Heros qui n'y auront jamais 
part, NV 
Cependant pour ne laiſſer au- 
cune force à l' objection, ce 
Gentil- homme que j'ai mis en 
mouvement pour arriver a tout, 
je l'arrète, je le fixe a jamais ſur 
ce Vaiſſeau Marchand qu'il com- 
mande. Il a fait un chemin qui 
na Exige aucun commencement 
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de fortune, un chemin tout na- 
turel, tout uni, & qui ſeroit 
encore plus battu par des gens 
d'honneur, ſi on aboliſſoit la loi 
des campagnes humiliantes ſur 
les vaiſſeaux du Roi ou le fils 
 @'un Caſſard ſe trouve confondu 
avec les Matelots, avant que de 
commander le vaiſſeau de ſon 
pere. Mais a prendre les choſes 

comme elles ſont, & dans cette 
mediocrite ou notre Gentilhom- 
me eſt retenu, qu'a- t- il a re- 
procher au commerce ? Il Etoit 
fans bien; il a un capital hon- 
nete , toujours ſuſceptible d'ac- 
croiſſemens. II &toit onereur 
aux ſiens, il peut les aider, II 
Etoit & devoit toujours Etre ſans 
ves , fans idées, fans projets, 
fans action; il connoit les cli- 
mats, les productions, les hom- 
mes, & les moyens de traiter 
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avec eux. Il Etoit & devoit tou- 
jours Etre inutile a ſa Patrie , il 
la ſert en travaillant pour lui- 
 mEme. Vous auriez voulu que 
ſous une cuiraſſe il Peit ſervie, 
& ſa propre fortune, en tuant 
des hommes pour de Pargent : 
mais dans Fetat de denuement , 
de nullite on il ſe trouvoit , tou- 
jours repouſſè par cent concur- 
tens riches & proteges , le pou- 
voit-il? II s'eſt confié a la plan- 
che qui le ſauve du naufrage. 
En ekt „depuis que la plus 
grande partie du Genre humain 
a quittè la vie paſtorale & A- 
griculture; depuis qu' ils eſt par- 
tage en tant de Profeſſions qui 
ſe deEvorent les unes les autres; 
depuis que la miſere s eſt repan- 
due du Nord au Midi, parce 
qu'on a répudis la Nature, qu'il 
neſt plus tems de rappeller , le 
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commerce eſt yenu au ſecoun 
de l'humanité. Il eſt une Na. 
tion proſcrite , ſans Roi , ſan 
Temples , ſans poſſeſſions , qui 

ne ſubſiſte que par ſes bienfaits 
Des le ſeptième fiecle on ! 
nommoit en France Ordre dt; 
Richards (), tandis que [: 
nouveau Peuple choifi peut s ap 
peller dans fa tres-grande partic 
 POrare des Pauvres, fans en ex- 

cepter la Nobleſſe. Je ne lui a 

encore indique qu'une route 

dans la carrière du commerce; 
cent autres ſe preſentent a droi 
te & & patches. 

Nous avons des PFatorene 

dans les Pays Etrangers ou nous 

commercons ; elles reſſemblent 
aux poſtes avances dans les ter- 
res qu'on veut conquerir : un 
grand mal eſt de n'en ayoir pas 
FEET 


* 


de la Nob. commergante. 119 


aſſez. » Les Facloreries, dit un 
Docteur du commerce (4), 
„ ſont la voie la plus ſire de 
„ multiplier ſes ventes par un 
„ enchainement nature! & par 
„ une connoiſſance plus preciſe 
„ des divers goùts de conſom- 
„ mation. Ces ſortes d'&tabliſ- 


„ ſemens rendent des ſervices 


„ {1 importans au commerce 
„ d'une Nation, qu'ils ne ſcau- 


5 toient Etre trop encourages , 
„ ni trop frequens....... Et ſi on 
„ veut connoitre , ajoute-t-il, _ 


„ une des principales cauſes du 
„ ſucces des Anglois dans les 
„ differens commerces , c'eſt le 
„ grand nombre de Facteurs de 


„ leur Nation, qui font répan- 


„ dus dans toutes les parties du 
„ Monde «, Les Conſuls ne ſuf- 


fiſent pas 3 ils font J Uges du 


(%) Elim, du Commerce rk. 257 
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commerce, mais ils ne le font 
pas; ils doivent ſeulement Ta- 
voir fait. Les Facteurs de Conſ. 
tantinople & du Caire ſont les 
yeux des Negocians/ qui ent- 
chiſſent Marſeille & PEear. 
Avant que d'6xaminer ſi ce; 
places peuvent convenir a la No- 
bleſle , jettons un coup d'ceil far 
le nombre. La e 4 Facto- 
rerie compte au moins deux Em: 
ployes , le Facteur, & le Teneur 
de Livres. Je n'ai rien dit. Celle 
que nous avons a Cadix, nour- 
rit environ deux mille Francois, 
Maitres ou Domeſtiques. Outte 
les grands profirs qu'elle pro- 
cure 2 la France, on comprend 
- aiſement que cette Republique 
active emploie bien des Sujets. 
Je paſſe ſous ſilence quantits 
d'autres FaQtoreries , qui, fans 
Etre auſſi fAloriſſantes , portent 
cependant 
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cependant beaucoup de fruits , 
& qui demandent beaucoup de 
mains pour les cultiver. Mais 
a quel nombre ne monteroient- 
elles pas, fi nous avions un 
commerce direct avec la Sué- 
de, le Danemarck , la Nor- 
vege , la Ruſſie: fi nous four- 
niſſions au Levant tous les draps 
& toutes les denrces qu'il nous 
demande: sil Etoit accorde a 
tous nos Ports d'y faire des &ta- 
bliſſemens : ſi au lieu de ſept 
a huit Comptoirs dans toutes les 
Indes Orientales, laCcmpagnie 
permettoit de faire le bien pu- 
blic : fi au lieu d'un ſeul Comp- 
toir dans ce vaſte Pays ou naiſ- 
ſent les Négres, depuis la ri- 
viere de Sietra-Leone juſqu'au 
Cap de Bonne - Eſperance , la 
meme Compagnie facilitoit en- 
core des entrepriſes qu'elle nẽ - 
r 5 
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glige? La ſphere du commerce, 
auſli Etendue que la terre, de- 
vroit &tre ſeme 'e de F aQtoreries 
Francoiſes. 

Que de places o¹ 15 pauvre 
Nobleſſe pourroit entrer ſans J 
porter de fonds! Et pourquoi 
les dedaigneroit-elle ? On voit 
dans les Factoreries, de la No- 
bleſſe de toute a Veniſe, 
Genes, Florence, Londres, y 
envolent quelquefois les memes 
noms qui gouvernent dans le 
Conſeil public, ou qui com- 
mandent dans les Armées. Eft- 
ce notre deſtin de nous diſtin- 
guer par des traits qui nous bleſ 
ſent? 

Nobles infortunés, 5 Ecoute: 
encore : je vais parler de la Pe- 
che. A ce mot j entends rire les 
agréables de la Nation. Qu ils 
rient > qu ils plaiſantent „quis "ll 
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amuſent nos femmes & les gens 
oiſifs ; mais qu'ils nous permet 
tent de conſoler une Nobleſſe 
qui pleure. Examinons ſi un 
Gentilhomme feroit un pœrſon- 
nage ridicule dans une pèche de 
Morues ou de Baleines. Il part 
tous les ans plus de 400 Vaiſ- 
ſeaux Francois de S. Malo, Gran- 
ville, la Rochelle, PIſle de Rhe, 
Bayonne pour le Grand- Banc 
& pour Terre - Neuve. On fait 
ce que valent les Harponeurs 
de Bayonne , de S. Jean qe Luz, 
des Cotes de Biſcaye pour ia 
peche de la Baleine au Ircen- 
land. Ce Noble auroit que! que 
commandement parmi ce peu- 
ple de Pecheurs ; peaple pre- 
cieux , Ecole de Mate: ts. I} di- 
tigeroit leur courſe , il encoura- 
geroit leurs travaux par fon 


F i 
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exemple, il les protégeroit con- 
tre des Nations rivales toujours 
pretes a contrarier nos pèches; 
1] calculeroit les profits , il au- 
roit part a des entrepriſes qui 
rapportent pluſieurs millions a 
ſa Patrie, Un Seigneur qui ſe 
voit a la"t&te de cent chiens, 
trente cheyaux & autant d'hom- 
mes pour prendre un cerf, a le 
ſourcil bien élevé. Quand il 
s'agit de pecher dans la Mer la 
ſubſiſtance des Peuples & des 
matieres de commerce, je vois 
des milliers d'hommes en mou- 
vement, des barques & des fi- 
lets, des vaiſſeaux & des ca- 
nons, un appareil de guerre & 
d'induſtrie. Imagine - t- on que 
dans de pareilles 'expeditions , 
. ou il faut de la tète & des bras, 
du calcul & du courage, de la 
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ſcience & de la diſcipline , il 


n'y ait pas de Foccupation pour 
un homme d'honneur ? 


 Avoit-on bien examine lorſ- 
2 nous a defies de trouver 


ans le commerce des places 
our une Nobleſſe qui n'a point 


de fonds? La Nobleſſe manque 
ra plutòt aux places, que les 
places a la Nobleſſe. Ce n'eſt 
pas ſeulement le commerce e 
térieur qui Fappelle ; ceſt en- 
core le commerce interieur : ce 
n'eſt pas la mer ſeule, c'eſt la 


terre. Il y a dans toutes nos Ma- 
nufactures des Ouvriers a diri- 


ger, des fonds a Economiſer , 


des correſpondances a entrete- 


nir, des dEbouches a trouver. 
Il y a dans notre commerce 
en banque des calculs a faire, 
des livres a tenir, des ſommes 


a toucher & a faire paſſer dans 
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tous les Pays. Ce commerce ne 
porte ſtr aucune dente ni mat. 
chandiſe; il eſt independant de 
route opération ſervile & de 
toute repreſentation | mecani- 
que. | 
Le commerce prend toutes 
ſortes de formes pour s' accom: 
moder a tous les goüts & } 
tous les beſoins. Qui auroit 
penſé que le Mouſquetaire de 
la Porte S. Antoine ſe ſeroit fait 
dix mille livres de rente avec 
un petit Jardin ? ? Ces Gentils- 
hommes meme qui ont une pal. 
ſion inſurmontable pour les rui- 
nes de leurs Chireaux , pour- 
roiĩent y Etablir de petites Manu- 
factures, qui deyiendroient tres- 
grandes pour eux. Le prix des 
choſes neceſlaires a la vie eſt la 
regle du prix de la main d'ceu- 
vre. La ſobriete qui regne dans 
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les campagnes , indique la faci- 
lite d'y fabriquer a bon marché. 
Combien de momens oififs dans 
les jours d'hiver les Payſans 
pourroient employer à faire de 
la toile & des Etoffes groſſières? 
Le Seigneur fourniroit la ma- 
tière & des inſtrumens peu coũ- 
teux , pour en retirer le princi- 
pal ayantage. C'eſt ainſi que 
ſous le regne de Charlemagne 
les Perſonnages les plus quali- 
fies s occupoient avec complai- 
ſance, non - ſeulement a faire 
fructifier leurs biens, mais en- 


core à entretenir dans leurs ter- 


res des Fabriques de toute eſ- 
Ece , dont les Ouvriers travail- 

loient au profit des Maitres & 

\ A 2. | . 1 

à celui de la Monarchie; car il 

ne faut pas croire que la fineſſe 

& le haut 2 des Etoffes ſoient 
toujours de la plus grande uti- 
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lité pour un Etat. C'eſt la quan- 
tite des exportations, qui decide, 
Les lofts groſſières exigent 
moins d'art, & des-lors occu- 
pent plus de pauvres, objet ca- 
pital des Manufacture... 4 
On pretend que ſi le com- Ne 
merce . convenir a lalll « 
6 

t 

( 


Nobleſſe, ce ne ſeroit que le 
commerce er grand. Tachons 
d'avoir des idées claires. Si on 
entend, par le commerce en 
grand , de grandes entrepriſes 
appuyces ſur de grands fonds & 
ſur un grand credit , certaine- 
ment le commerce n'eſt pas fait 
pour la pauvre Nobleſſe. Mais 
ſi par le commerce en grand on 
deligne le commerce er gros, 
tel que Font ſpecifi les Decla- 
rations de nos Rois en y ex- 
hortant la Nobleſſe, & en lui 
_.conſeryant tous ſes privileges , 


hd 
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le commerce vient veritable- 
ment a ſon ſecours. On fe trom- © 
pe lorſqu'on imagine que le 
commerce en gros demande plus 
de fonds que le commerce er: 
detail. Celui-ci exige un empla- 
cement convenable & toujours 
cher, une depenſe journaliere 
en Commis, un aſſortiment de 
toutes les marchandiſes qui peu- 
vent attirer le Paſſant ou le 
Conſommateur ſedentaire. Si 
un Marchand de draps dans la 
rue S. Denis ne vendoit que du 
Rouſſeau , & ſi un Epicier dans 
la rue S. Honoré ne débitoit 
que du ſucre, bientot. lun & 
| Fautre ne vendroient plus rien. 
Le commerce en gros dans ſa 
naiſſance peut ſe reſtreindre x 
un ſeul article plus ou moins 
Etendu : ce ſera une balle de 
Caffé, de ſoie, ou * caille: 


| . 
| 
| 
| 
| 
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de gomme. Noble indigent , 
que ce terme de commerce en 
Fos weffraye pas vos petites fa- 
_cultes. Vous n'avez que 100 piſ- 
toles pour tout patrimoine, pat. 
ce que depuis un ſiecle votre 
pere & votre ayeul n'ont fait 
autre choſe que de commenter 


Ia folie & P'orgueil 


leur Genealogie. Avec cette 


Etincelle d'Exiftence que pou- 


vez- vous tenter ? Placez-la, fi 


vous Etes ſage, dans un article 


de commerce. Cette balle de 
ſoie vous ne la detaillerez pas 


au Public, vous la vendrez i 
celui qui detaille : elle cache 
peut-Ctre le germe d'une fortu- 
ne brillante dont les rayons per- 
ceront avec le tems. La ſageſſe 
& Papplication ſont capables 


de faire rages avec peu; 
leuſe oiſiveté 


ſont toujours pretes à faire peu, 
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rien avec beaucoup. Ces che- 
nes qui vont toucher les nuès 
& braver la foudre , furent en- 
fermés dans un gland. Chriſto- 
phe Colomb Git 2 A 
un petit commerce laine , 
avant que d' entreprendre la de. 
couverte de FAmerique. Son 
fils en Ecrivant ſon hiſtoire, fut 
aſſez ſot pour chercher une ge- 
nealogie a un Heros- qui avolt 
— le Monde. Liſbonne 
n' en chercha point pour Americ 
Veſpuce : Florence P'avoit vi. 
 detailler des marchandiſes. 
Le commerce en detail pre- 
ſente , il eſt vrai, des objets re- 
voltans pour une Nobleſſe ſi 
delicate en honneur,objets dont 
on na pas manque dexagerer 
l'indècence. Ce tablier d "appren. 
tifſage-, cette balance d peſer , 
cette aune d e » cette ponſa 


1 
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ſiere un magaſin, cet aſſujet- 
_tiſſement aux volontes dun Ro- 
turier, ces caprices, ces propos 
de ( Acheteur ; voila encore de 
ces ſujets intariſſables de bon- 
nes plaiſanteries, & de ce rire 
inextinguible qui Etouffoit les 
Dieux d'Homere, Il me prend 
auſſi des envies de rire , en 
voyant des Gentilshommes en 
livrée verſer a boire à leurs 


egaux , gouverner des Ecuries, 


faire les honneurs d'une anti- 


chambre, n'oſer s' aſſeoir devant 
leurs Maitres, & trembler a un 


de leurs geſtes. 


Tes places ſont rares; ils en 
cherchent ailleurs. Chacun con- 


noit cette Armée fi neceſlaire , 
puiſqu'elle eſt {i bien ſoudoyee, 


= forxante mille hommes d 20 ſols 


par jour pour la levee de nos tri- 


Guts, Charles X II. navoit pas 
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tant de Soldats, & ne les payoit 

as ſi bien, quand il attaqua la 
Ruſſe „ la 3 & T Allema- 
one. Ceſt dans cette Milice Fi- 
nanciere- que le pauvre Gentil- 
homme va cueillir des lauriers. 
$1 vous voulez rire en le voyant 
peſer , auner dans un commerce 
honnete , trouvez bon que je rie 
auſſi lorſqu'il viſite mes paquets 
a une Barrière, & qu'il prend 
de Phumeur parce que je rai 
rien contre les ordres du Roi; 
lorſqu'il ronge le Citoyen ſous 
la forme de Rat de cave; lorſ- 
qu'un Commis que j'ai vu au- 
trefois derriere un carroſſe, 
vient me dire qu'il a ſous ſes 
ordres une douzaine de Gen- 
tilchommes ; lorſqu' enfin quel- 

ues- uns d' eux empruntent des 
faliers pour aller crier aux 


Etats de Bretagne quiils ſont Nos 
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Sles. Mais il y a une difference 
entre votre belle humeur & la 
mienne: je ris d'un ridicule qui 
_ exiſte, & vous d'un fantome 

que vous forgez. Ce weft point 
au commerce en derail que j ap. 
pelle la Nobleſſe; c'eſt au com. 

merce en gros, a des directions 
dans nos Manufactures, à des 


caualculs en Banque „ à la con- 


duite de nos peches , a Fim. 
portance de nos FaQtoreries , } 
des inſpections dans nos Co- 
lonies , à des commandemens 
dans la Marine Marchande , 
a des combats & des victoires 
ſur des Vaiſſeaux armes en guer 
re; & je vous ai montre que 
toutes ces voies lui ſont ouver- 
tes pour entrer dans le com- 
merce ſans lui demander de 
fonds, fans meme la jetter dans 
le detail , que vous redoutel 
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tant pour fa gloire. Le ſyſteme 
dune Nobleſſe commergante ne 
reſſemble donc ni aux Reves 
dun homme de bien , ni a IUto- 
pie de Thomas Morus; & je nai 
pas fart comme Madame de Se- 
yigne , qui difoit a quatre arbres 
plantEs au bout de ſon jardin: 
Je vous fais parc. Ils demeure- 
rent ce qu'ils Etoient ; mais les 
enfans du Gentilhomme devien- 
droient commercans a la voix 
de leur pere, & ils ramenerolent 
la fortune dans leur maiſon. 

Il fe preſent2 ici une obſer- 
vation bien importante. Quoi- 
que nous ne propoſions pas à la 
Nobleſſe le commerce en detail, 
il eft eſſentiel de ne pas le flé- 
trir. Il y a une Loi de dèrogean- 
ce qui le frappe encore; & cette 
Loi, fans qu'on le veuille, tend 
ſes coups juſques ſur le com 
merce en gros. En vain pluſieurs 


qui deroge : cen eſt aſſez pour 
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Edits, & en particulier celui de 
1701. ont déelaré qu'il ne dé. 
roge pas ; il reſte un commerce 


que la Nobleſſe tienne encore 
à Pancienne idee , que tout com 
merce deroge. Le commerceſſ g 
eſt une chaine toute d'or: fi au“ 
couvre de boue les petits an. 

neaux , la Nobleſſe ne touchen 
pas mème aux grands, dans k 
Crainte de ſe ſouiller. Si dans ll 
| Robe on fletriſſoit les Etude d. 
des Procureurs , nous raurions 
plus de Cochins. Pignore (i li 
Nobleſſe commercera ; mais f 0 
c' eſt le vœu du Gouvernement, N 
qu'il aboliſſe ce reſte de Loi de, 
derogeance: fans ce premier pas g 
nul autre ne ſe fera, ou du moins 

on s'arrètera bientbt. I 
Je ſais pourtant qu'il reſteroit 
encore des ombrages ſur le com 
merce en gros lui- meme. On ſe 
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repreſente de foibles commen- 
cemens ſans grandeur dans les 
entrepriſes , ſans eclat de fortu- 
ne. Eh! dans quelle condition 
de la vie commence-t-on par le 
grand? On avoit vii Deſcartes, 
Paſcal & Corneille dans la pouſ- 
ficre des Colleges. Ce Prelat qui 
recoit tant d hommages ſe ſou- 
vient peut-Ctre d avoir Ete ſimple 
Acolythe. Nous ſommes une 
nation auſſi vive & impatiente , 
que ſpirituelle. Nous voulons la 
fin avant que de vouloir les 
moyens. Ce reſt pas touta coup 
que Fon reſſent les effets d'un 
bon ſyſtème. Il y a 50 ans que 
Agriculture eſt reformee en 
Angleterre; mais ce neſt que 
depuis les 20 dernieres annces 
qu'on en reſſent les effets ſurpre- 
nans. Si jamais on voyqit un 
corps de Nobleſſe ſoutenit des 
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nous n aurions pas tant d'etablil 
ſemens utiles qui devoient dure 


*N 
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Manufactures avec des fonds i 

menſes, expeEdier des Vaiſſeau 
pour les deux Mers , &tablir fc 
credit dans les deux Mondes, te 

trer dans les terres & dans le 
places de ſes peres avec les f 
cheſſes du commerce, fe rap 


procher de la Cour avec la for 
tune ;alors on loueroit, on goi 


teroit peut- Etre le ſyſteme d'une 
Nobleſſe commercante. Il faut 
que la generation preſente { 
contente du vol de laColombe 
la pofterite verra des Aigles. | 
ne parle pas a ces homme 
d Hobbes, a ces individus ifoltt 
qui ne voient queux-memel 
ans toute la crèation, que rie. 


ne touche dans Vavenir. Si noi 


peres avoient penſe de meme 


plus qu'eux. 57 Nous paſſerons 


di 
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diſoit Ciceron aux Romains, 
„mais Rome ne paſſera pas, 
„& je m' intereſſe autant au ſort 
„de la Republique après ma 
mort, qu'à ſon Etat preſent C). 
Te ne ſera pas le commerce 
de quelques Nobles recemment 
1nitiEs , qui enrichira la Nobleſſe 
& le Royaume. Ce ſera l'activi- 
tè reunie du grand nombre; & 
alors le prejuge conſervera-t-il 
encore du pouvoir? Pas plus qu'il 
n'en conſerve ſur les nations qui 
Tont brave & qui S en applaudiſ- 
ſent. On s' arme en France pour 
le dèfendre, parce que, dit-oon, 
il intereſſe le corps de la Nation * Nob. 


922 -.0 FRED... 11. 4. | 
Jai appelle la raiſon à cet vs 


men, & Pautorite vient ſiéger 

a cõtè d' elle. Des hommes d E- 
f (7) Mihi autem non minori cure eſt qua- - 
lis Reſpublica poſt meam mortem futura fit, 
quam qualis hodie fit, 1; Lælio. 
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tat ont prononce avant moi. Je 


ne citerai pas Colbert. On fair 


aſſez qu'il eftimoit plus une Ma- 
nufacture vivifiante, une entrepri- 
ſe de mer, qu'une Nobleſſe ho- 
norablement ſterile. Le Cardinal 
de Richelieu dont le genie pa- 
roiſſoit plus militaire & plus 
Exact ſur l honneur de la Nobleſ: 


ſe, arrèta en 1626. les articles 


de la Compagnie de Morbiſan, 
Compagnie de commerce ou les 
Gentilshommes &toient aſſocics 
fans prejudice de leurs qualites, 


& avec beaucoup d'autres droits 
& privileges. (g) Deux autres 


ſocietes furent formées ſous le 


meme miniſtère dans le m&me 
eſprit, celle de /a Nacelle de S. 
Prerre, Tautre de F. Chriſfopie. 


Il Etoit meme dit dans Petabliſle- 


ment de la premiere que les No- 
( Le Commerce honorable, pag· 2630 
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bles qui s'y rendroient conſide- 
tables par leurs ſoins, labeurs 
& induſtrie, cela leur ſervitoit 
pour accroiſſement de Nobleſ- 
VV 
Tette facon de regarder, d' at- 
taquer le pre&juge n'etoit plus 
nouvelle. Un Auteur qui vivoit 
ſous le regne precedent, s expri- 
me ences termes (): » Je rap- 
y porterai ce que Jai entendu 
y dire pluſieurs fois a feu M. de 

» Roſny , lequel paſſionnoit les 

„ interèts du Roi & de Etat: 
y que Sa Majeſte ne ſeroit jamais 
y bien ſervie & rentreprendroit 
„ſi avantageuſement ſur ſes 
 envieux & ennemis de {a Cou- 
y ronne,juſqu'a ce qu'il permit a 


„ ſa Nobleſſe de trafiquer aux 


ZZZ 
(4). Thomas le Feyre, Diſc. ſomm. de la 
Navigation „Pré face. 1 N 


5 d 
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„Pays Etrangers ſur la mer, ſans 
Eroger a ſa qualité, pour 
„ avoir les moyens & Ctre tou- 


„ jours pręte de monter a che- 


„ val pour le ſervir promte- 
„ ment aux occaſions, ou Equi- 


„per des navires & rendre le 
„ Royaume riche, puiſſant & re- 


„ douté «, Qui eſt-ce qui diſoit 


cela? Un Miniſtre qui ne vou- 


loit ſouffrir aucune tache dans la 
Nobleſſe, & peut- tre un peu 


trop fier de la ſienne. A qui le 
diſoit- il? A un grand Roi qu'on 
ne pouvoit ſeduire- que par le 
bien de TEtat, Henri ne put pas 
tout faire, Il laiſſa cette prEcieuſe 
idée a ſes Succeſſeurs Louis 


XIII. & Louis XIV. On con- 


noit leurs Ordonnances ſolem- 


nelles a Ce. ſujet. EE ns 


Des Rois & des Miniſtres 


forment aſlurement des autorités 


* 


eſt 
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eſpectables en matière d'Etat: 


nais la Nation convoquee eſt 
n corps de lumière qui rèunit 
ous les rayons. Elle saſſembla 
n 1614. 17.26. 29. & concluoit 
oujours à ce qu'on permit le 


commerce à la Noblefle. Si la 


conſervation de ancien prejuge | 
woit intereſſEle corps de la Na- 


tion , les Miniſtres , les Rois, 
les Etats-generaux auroient-ils 


travaille a Pabolir? Ne craignons 
donc pas de porter les derniers 


coups a un fantome que nos 


peres ont JugeE pernicieux. S'ils 
ayolent plus de genie que nous, 
nous avons plus de Philoſophie 
qu'eux. Ce qu'ils ont Ebauche. 


ſur la deſtruction des prejuges , 
achevons-le. En exhortant avec 


eux la Nobleſſe au commerce 


en gros maritime ou terreftre , 


de Jui laiſſons pas le moindre 
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ſoupcon ſur Thonneur du com- 
* merce. Que la loi de dèrogean- Y 
ce qui en fletrit encore une par- 
tie (je ne ſcaurois trop le redire) If 
ſoit rayée de notre legiſlation. ]. 
Que les diſtinctions prennent b 
place, & nous aurons les ſucces l 
que nos peres n ont fait que de-  C 
m_—_ I 
Je connois les 8 a 
qui ſont dus aux prejuges utiles; n 
mais il faut faire main baſſe fur M V 
tous ceux qui nous nuiſent. Sir. 
Javois vEcu dans Tancienne Ro- I P 
me, je me ſerois bien garde de In 
dire aux Romains, que le bouclier ¶ te 
ſacre retoit pas tombe du ciel. 
La confiance qu'il inſpiroit, en- 
fantoit des Heros : mais je leur 
aurois dit: A quoi ſert cette mar- 
que noire dans votre Calendrier 
N vous de croire qu'il y ait 
des jours Hane parceque, ou 
vous 


„ -- WB & © : , - 56 
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vous perdrez occaſion de battre 
vos ennemis dans ces jours-la, 
ou, ſi on vous attaque, vous cour- 
rez riſque d tre battus; & au- 
jourd hui je crie à la pauvre No- 


bleſſe: commercez {i vous nevou- 


lez pas conſommer votre ruine, 


commerce ſi vous voulez ſervir 


Etat. Mes adverſaires lui diſent 


au contraire. Reſtez dans votre 
miſere oiſive {1 votre honneur 


vous eſt cher: & peut- tre ſe- 


ront- ils trop Ecoutes. N'eſt-ce 


point ici le cas d'appliquer la = 


| maxime? Quos wult peruere Jupt- 
ter dementalt. 15 

Apreès avoir montre que les 
grandes entrepriſes de commer- 
ce peuvent convenir aux Mo- 


narchies, qu'une Nobleſſe com- 
mercante peut s allier avec les 


conſtitutions de la Monarchie 


: Francoiſe » que Veſprit gucrrier 


. 8 


£1 
i 
1's 
F 
: 
” 
1 
; 
. 
1 
* 
4 4 
* 
1 
Ll 
-#þ 
$ 
6 4 
1 
* 
7 
FF 
1 * 
a. 
. 
* 
1 
2 
1 
"7 
hs 
ms 
LPT 1. 
r 
2} þ 
Ns 
. 5 
1 
4 
PL 
6] 
" "1 
oh: 
1 
7 
Wo” + 
; 
. 
3 
1 
. 
17 
. 
ef 
its 
"ui 
5 
9 
8 
3s 
15 ; 
r 


146 Develap. & def. du G teme 
peut ſubſiſter dans une mEme 
nation avec Feſprit de commer- 
ce, que notre commerce eſt en- 
core bien Eloigne du terme od il 
doit s arrèter, & que la Nobleſſe 
peut entrer dans la carrière avec 
peu de fonds & meme fans 
fonds; il weſt pas difficile de 
rEpondre a certaines queſtions 
qui pourroient embarraſler des 
eſprits peu attentifs. Ly 


> QUESTION I. 


 Poulez-yous introduire un mon. 
 ftre dans le Royaume, une troiſie- 
me eſpece de Mobleſſe que nos pe- 


ves wont point connue ? 


al AG FF K na OS . A tay 4 I=# 4 Aya 


Demander I Anoblifſement 
pour le commerce, ou le com- 
merce pour la Nobleſſe, font 
deux demandes fort differentes, 
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Si on anobliſſoit le commerce 
comme I'Epèe & la Robe, on 
verroit effectivement une troiſié- 
me eſpece de Nobleſſe incon- 
nue anos peres. Hors de cette. 

| ſuppoſition que vous faites & 
que je ne fais pas, rien neſt, 
changè quant au nombre des 
eſpeces. On voit des Nobles 
dans TEgliſe , dans les Lettres, 
dans la Médecine & cependant 
on ne reconnoit toujours que 
deux ſortes de Nobleſſe. Pai 
écrit, il eſt vrai, & jeEcris enco- 
re Nobleſſe commergante, (i ce ti- 
tre d ouvrage a quelque choſe 
de choquant, qu'on le raye pour- 
vũ qu'on en conſerye Peſprir. 


* 


Gj 
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_ QUESTION II. 

N on peut conſerver la No- 
Bleſſe dans le commerce il eſt de 
toute necefſite qu'on puiſſe 1'y 


| acguetir. Quel eſprit dequits 


_ auroutul dans ce reglement? 


Queſtion à faire A Veniſe, a 
Genes, àl'Angleterre, au Da- 
nemarck, a la Ruſſie. Tous ces 
Etats vous montreront des No- 
bles dont la Nobleſſe a germs 


dans le ſein du commerce. On 


devoit ſaire la queſtion à Louis 


XIII. lorſqu'en 1626. il accor- 


de commerce formee pour le 


Canada. Queſtion a faire a ce | 


Miniſtre qui en quittant fa place, 
nous a laiſſé des regrets ( x ). II 


(*) Lettre de M. de Sechelles a Me Po- 


Uůccard „Mercure d' Avril 1756, 


„ 
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avoit ſans doute ſes raiſons pour 


honorer le commerce dans la 
perſonne d'un négociant diſtin- 


gue de Bourdeaux. Queſtion a 


faire au Monarque lui- meme qui 


vient d'anoblir M. M. Je Cou- 


teuæ pour leurs travaux diſtin- 


ues & leur longue perſEveran- 
ce dans le commerce. Les Na- 
tions ont accordè la nobleſſe à 


plus d'une profeſſion, parce qu'il 


eſt plus d'une facon de rendre de 
grands ſervices a Etat. Si le 
commerce en rend & qu'il par- 


tage la recompenſe, on eſt Lin- 


juſtice? Vous voudriez que cha- 
cun reſtat dans fa claſſe: ce ſe- 
roit Etablir en France les Caſtes 


Indiennes. Mais n'y cherchez ni 


emulation ni grandes vertus. Les 

dernieres Caſtes infames & mal- 
heureuſes n' ont d'efperance qu à 
la mètempſycoſe, ou au ſui- 
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QUESTION IL. 

Dans les premuers tems ou He. 

tablit la Mobleſſe le commerce en. 

tra-t- il pour quelque choſe dans 

les motifs qui determinerent a 
CL accorder au premier Noble? 


Non ſans doute. Sous Clovis la 
Monarchie étoit dans un camp, 

& il avoit trop beſoin de guer- 
riers pour diſtinguer toute autre 
profeſſion que celle des ar- 
mes. Ses ſucceſſeurs eurent be- 
ſoin de Magiſtrats uniquement 
occupès a rendre la juſtice, ils 
anoblirent la Magiſtrature. Au- 
jourd'hui le commerce eſt une 
des principales & des vraies co- 
 Jonnes de TEtat, ſeroit-ce un 


crime politique de Fanoblir? 


Mais on ne demande pas qu'il 


| ſoit Par lui- meme un titre gENC- | 


dae la Nob. commerpante. 15 1 
ral de nobleſſe, comme la Ma- 
giſtrature ou la profeſſion des 
armes après un certain tems. II 
ſuffiroit qu'il en devint un pour 
133 Pauroit exerce avec 
clat. Cette nobleſſe, ſans de- 
venir trop commune comme on 
Papprehende , ſuffiroit pour ex- 
citer aux grandes tentatives. Le 
commerce a ſes Heros comme 
la Magiſtrature & la Guerre: 
mais les Heros font toujours ra- 
res en quelque genre que ce 
ſoit. Il ſe trouva parmi les do- 
meſtiques du Roi Theodebert un 
certain Condo qui ſe ſignala dans 
Fadminiſtration des revenus de 
ſon Prince. On Panoblit, on le 
fit Comte. Cleft de lui que TE- 
veèque Fortunatus qui faiſoit des 
vers le mieux qu'il pouvoit, a dit: 
4 parvo incipiens exiſti ſemper in alum, 
| Perque gradus omnes culmina celſa tener 
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On voit que des cette premiere 
race on anobliſſoit quelquefois 
autre choſe que Fepee. 


. les hommes gue donne 


le commerce? 


Cet zur Manufattures , A la 


Navigation, aux Decouvertes, 


aux Colonies, au Credit public, 


a FEtat a réèpondre. C'eſt de- 


mander ſi les Je Maire, les Ma- 


gellan, les Veſpuce, les Coloms, 


avoient quelque merite. Vous 
ne voyez ſortir du commerce 
que des calculateurs intereſſes. 


Laiſſons Vinteret a part, il n em- 
peche pas les grands biens. Les 


calculateurs ſont-ils donc a me- 


priſer? Un Roi ou un Miniftre 
qui auroit calculè la quantite des 
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terres, la variete des produ- 
tions, le nombre des hommes 
& toutes les facons de les em- 
ployer, ce qu'ils peuvent porter 
K ce quils refuſent, feroit un 
peuple d' heureux autant que ce 
miracle eſt poſſible à un ſeul 
homme. Colbert & Sully ètoient 

grands calculateurs. La vie d'un 
commercant eſt un calcul con- 
tinuel: & plus il s'eleve dans la 
Sphère du commerce, plus ſes 
calculs s'tendent, ils atteignent 
aux extreEmitEs de la terre. Sa- 
vons- nous quel Miniſtre pour- 

roit ſortir d'une Nobleſſe com- 
mercante.? Le celebre Gresham 
qui fonda la puiſſance de VAn- 
leterre ſous les yeux d'Eliza- 

RE ſignale dans le com- 
merce & le calcul. Il paroit que 

ce double eſprit fait chaque jour 
de nouveaux progrès 2 les 


| 
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Nations les plus réfléchies & 


qu'il ſe prepare à fixer le ſort de 
notre Continent. 


QUESTION V. 


A Taſpect de la miſere qui 
pourſuit la Nobleſſe ou des em- 


plois aviliſſans qu'elle embraſſe, 


p ai dit & je dis encore avec une 


* Nob. 
mil. p- 8 3. 


grande partie de la Nation: que 


voulez- vous que faſſe un gentil- 


homme ? Et vous repondez : eft- 

ce donc en France qu on ofe faire 

cette queſtion? x oy 
On ne la fera pas dans les 


pays on la Nobleſſe eſt riche , 
ou ſcauroit&enrichirpar le com- 
merce ſi elle ne l'toit pas. C'eſt 
preciſement en France, puiſque 
vous me le demandez, que le 
_ Gentilhomme reſte oiſif fur ſon 


champ ou dans ſa cabane. Il s'ad: 
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dreſſe a la victoire, mais la vic- 
toire le refuſe parce qu'elle ne 
peut pas tout employer. Il vou- 
droit conjurer Vindigence, mais 
l'indigence s' obſtine a Vaſſieger. 
En vain lui dites- vous, oer etre 
grand vous ſerex richie *. La pau- « yy, TN 
vreté qui enfantoit des Heros mil. p.36. IF 
du tems de Fabricius, ne faiſoit = | | 
plus que des eſclaves dans le 14 
ſiecle de Juvenal & on la fuyoit i 
). II y avoit encore quelques 171 
honnètes gens qui louoient la 1 
vertu toute nue: mais on la laiſ- 
ſoit ſans emploi, fans ornemens, 42 
ſans dignite , ſans facultes pour == || 
fe produire (). On peut bien x71 
Etre riche ſans ètre grand, mais i 1 
on ne ſcauroit monter a la gran- 11 


1 | 
(y) - - - - - Fecunda virorum | 8 (Big 
Paupertas fugitur. Juven. ; F Wis 
(2) = - - Virtus laudatur & alget. Idem,. | © Bit 
| x, | 
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deut ſans 8'Echafauder ſur la for- 
J 77 


Il eft important, je le dis avec 
vous * qu'une famille noble ne 
tombe pas en rote: mais le 


moyen de ly precipiter c'eſt de 
la laiſſer dans les bras de la pau- 


vrete, le commerce [en tireroit. 


Vous voudriez que Tor coulit 
toujours dans fon veritable lit, 
en montrant 4a Wobleſſe. Tous 


les Ordres de l' Etat, ſans en ex- 


cCepter le cloitre on l'on fait vœu 
de pauvrete , cre uſent à For des 


canaux les plus larges qu' ils peu- 
vent; & perſonne ne croit lui 


reſcrire un cours contre nature. 


fut un tems ou la force l' ame- 


noit tout dans les reſervoirs de 
la Nobleſſe. Nous ne connoiſ- 
ſons plus ce droit de force, la 
propriètè & Vinduſtrie ont pris 


— 
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la place. L'or, ce preſent d'un 
climat Etranger , entre annuelle- 
ment dans nos ports par la na- 
vigation marchande. Son pre- 
mier baſſin c' eſt le commerce, 
n 'eſt- il pas naturel qu'il abonde 
a ſa ſource? Et c' eſt-· la ou nous 
diſons a la pauvre Nobleſſe: ꝓui- 


Jex. 
QUESTION VL 
Eſt ce donc au ſervice dun 


Roturier qu'on veut aſſervir un 
Gentlhomme ſous le titre dap- 
prentiſJage? PS 


Il y a ordinairement dans les 
tètes humaines une foule de pe- 
tites raiſons qui empechent ou 
retardent le bien public. Le 
Cardinal Matthieu Lang: , Ar- 

chevèque de Saltzbourg, diſoit à 
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qui vouloit Fentendre que par- 


mi pluſieurs demandes de Luther 
il y en avoit quelques-unes qui 
feroient un grand bien à la Re- 


publique Chretienne : mais que 


cCetoit une choſe inſupportable de 
recevorr la reforme de la main 
CCC 


| Quoi ! un Gentilhomme ap- 


prendroit a bien faire au /erv:ce 


d'un Rotumer? Examinons. Eſt- 


ce bien au ſervice ? Ce jeune 
homme que nous voyons dans 


Fetude poudreuſe d'un Procu- 


reur pour devenir un Patru ſur 
le theatre de cham eee „ ou 


pour S' aſſeoir dans Ia haute Ma- 


giſtrature, diſons- nous qu'il eſt 
au ſervice du Procureur ? Lap- 
prentiſſage & la ſervitude do- 
meſtique ſont deux choſes bien 
diffèrentes. Par- tout on je porte 
mes regards je vois la Nobleſſe 
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ſous les ordres de la roture pour 
sinſtruire. Ce directeur de ſemi- 
naire qui a mieux aimè precher 
la vertu que d'apprendre un mé- 
tier, fait ttembler ce Levite épiſ- 
copal qui le fera trembler à ſon 
tour. e & Catinat enſei- 
gnoient a vaincre au ſang des 
Montmoremci; & aujourd'hui 
plus que jamais la plus haute 
Nobleſſe fe trouve commande 
& inſtruite par des Heros qui 
n'ont point de geEnealogie. 
Mais cet apprentiſſage dont 
on veut effraycr la Nobleſſe, ne 
ourroit- il pas ſe dEcorer avec 
* rems? Suppoſez- un certain: 
nombre de Noblescommercans, 
voila des maitres Nobles pour 
inſtruire des apprentifs Nobſes ; 
& dans le cas ot il faudroit pré- 
firer un maitre ſans nobleſſe, 
a cauſe du plus grand talent, 


| 
> 
| 
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penſe- t- on qu'il n'auroit pas des 
Egards pour un jeune Gentilhom- 

me qui viendroit honorer ſon 
| tne, Thaw paroit difficile en ce 


momentparceque rien n'eſt com- 
mence. Un enfant qui entre a dix 


ans en apprentiſſage, ſe trouve 
_ a dix-ſept en état de ſoulager ſes 
parens. C'eſt au ſortir de Venfan- 
ce qu'on peut plier les hommes 
a volontè avant que le prejuge 
les infſecce. i. 


Tels ſont les queſtions les 
plus Epineuſes de la Nobleſſe 


militaire a la Nobleſſe commer- 
cCante qu'on attaque encore avec 
des prophèties. Il eſt de la nature 


des propheties de n avoir aucune 


liaiſon, aucun rapport apparent 


avec les Eyenemens. Celles qui 


nous menacent ici, ſont dans la 
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PREMIERE PROPHETIF., 


L Aviliſſement eloignera toujours 


la Nobleſſe , du commerce. 


L'aviliſſement? On ne le trou- 


vera pas du moins dans le com- 


merce maritime qui eſt autant 
une Milice qu'un trafic. Point 
de Vaiſſeau chargé pour les 
voyages de long cours qui n'ar- 
me auſſi en Guerre contre Pen- 
nemi , ou les pyrates, ou pour 
faire deſcente en quelque còte. 
Si Pon en croit certains 1avans , 
ces Argonautes fi vantes pour la 


conquete de la Toiſon d Or, Ja- 


ſon, Hercule, Caſtor, Pollux 


& cinquante autres „ alloient 


fonder un commerce avec un 
peuple qui avoit beaucoup d'or; 
& toute cette jeuneſſe Grecque, 
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162 Develop. & def. du ſyſteme 
ces enfans des Dieux manioiert 
la rame. Quiconque ſent les de- 

voirs de la ſocièté, doit travailler 

de la tète ou de la main. Dans 
cette Antiquitè ont la ſimplicite 

Etoit en honneur, on Etoit Noble 

parce qu'on ſe rendoit utile. I. 

n''eſt permis qu' au Peuple de reſ- 
pecter des faineans titres. 

Il faut bien diſtinguer un 
aviliſſement de préjugé de Va 

viliſſement reel. Le prejuge paſ 
ſe, larealite refte. Le ſervice do- 
meſtique, pu exemple , ſera 

_ tolyovuravili ant, parcequ'un 

homme d'honneur n'eſt pas fait 
pour monter derrière un carroſſe. 
Il n'en eft pas de meme dun 
aviliſſement de prejuge : La 

nation plus inſtruite peut retor- 
mer ſon opinion. Le Financier 
n' toit connu autrefois que ſous 
le nom de Maletotier. Nos peres 


mn — 2 282 2 
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nous ont laiſſé des proverbes 
injurieux ſur cet tat; mais 
comme laFinance navoit rien de 
bas dans ſa nature, elle eſt de- 
venue ſuſceptible des honneurs, 
 Panobliſſement des Chefs & de 
pyluſteurs Subalternes , leurs illuſa 
trations par les alliances , Pepee 
 permtſe aux commits du dernter 
degre. Qułꝭ eſt- il arrive ? Les en- 
fans, en voyant tout cela, ne pen- 
ſent plus comme le peres. La 
Finance weft au fond qu'un com 
merce d' argent. Le vrai com- 

merce, non plus que celui-là, 
n'a jamais été vil en lui- meme. 
L'ignorance & la nèceſſitè des 
tems l'avoient avili: Une loi de 
derogeance , une privation des 
honneurs qui flatent les autres 
Ordres, une confuſion du com- 
mercant avec le bas peuple , 
juſqu'à faire courir a ſes entans 
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le ſort de la Milice : tout cet 
aviliſſement Fadlice peut diſpa- 


roitre en peu dannees : Et il 


ſemble que dans ce fiecle de 
commerce le Gouvernement y 


travaille plus ſcrieuſement que 
- jamais. 


J. © porte mes regards dans l a- 


| venir; qu'il me ſoit permis d'etre 


ages a mon tour. Je vois 
a nobleſle $'aCquerir dans le 


commerce loin de s'y perdre , 
& nos conſeils de commerce ſe 
former uniquement de commer- 


cans , nos Intendans du com- 


merce & nos Prevòts des Mar- 
chands ſortir du commerce mè- 


me, nos Armateurs paſſer des 


Vaiſſeaux marchands ſur les Vaiſ- 
ſeaux du Roi, nos Ambaſſadeurs 
& nos Miniſtres s'inſtruire des 
grands interets du commerce , 


Pee. que le ſyſteme Foy 
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de l'Europe le demande, & le 
commerce fournir aux Nègocia- 
tions des Ambaſſadeurs ou du 


moins des Miniſtres du ſecond 


ordre; c'eſt alors qu'on verra 


cent rejettons de noble tige 


refleurirpar la ſeve du commerce; 
&ils auront la conſideration dont 


jouiſſent tant de Nobles com- 
mercans à Amſterdam, a Genes, 
a Veniſe, & ils ſeront regardes 
comme le Chevalier Barnard a 
Londres, comme le Comte Hu- 


guetan en Dannemarck , comme 
on regardoit Coſine de Medicis 
a Florence avant qu'il eut pris 


les renes de la République. Le 
ſang de ce Heros du commerce 
coule dans les veines des Bour- 


bons; & c'eſt dans leur Empire 
qu'on affecte de mepriter le 


commerce. 


Mais vous qui parlez de con- 
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ſideration, repondez a votre 
tour. Quelle eſt celle dont jouiſ. I ri 
ſent actuellement ces Gentils-  d 
hommes ſubmerges a 3 | 
offrons une planche ? Ils s'agi- s 
tent au milieu du naufrage ſans [ 
ſavoir par ou ils Echapperont. 
| Leurs connoiſſances ne paſſent 
pu les bornes d'un petit fief, leurs 
ollicitations neſont pasEcoutees, 
leur preſence fatigue , ils ont 
beſoin de tout le monde, & 
perſonne n'a beſoin deux. Dan- 
din en ſermonant ſon fils dans 
la Comédie des Plaideurs, char- 
ge-t-il le tableuu? 
Qu'' eſt- ce qu'un Gentilhomme ? Un pilier 
d' Antichambre. | 
Combien en as-tu vùs, je dis des plus hupts, 
A ſoutfler dans leurs doigts dans ma cour 
ö © Res s--- . 

Le manteau ſur le nez, ou la main dans la 
| REC EEE Eine 
Enfin, pour ſe chauffer, venir tourner ma 
broche eg 
| Voila comme on les traits. , ooo. 04 


_ — — — . Hy — _ 


die la Nob. commerpante. 167 
Cette tirade qui a toujours fait 
rire, ne m'a jamais donné que 
du ſèrieunx. 5 


bEUXEEME PROPHETIE. 
La Mobleſſe qui a deja tant de 


tera encore davantage , attiree 
par Pindependance & la for- 
tune du commerce, elle fy 
precipitera toute; & alors gui 


eſt-ce qui defendra [ Rtat? 


Je m' &tois flate d' avoir diſſi- 
pe cette crainte , mais puiſqu'on 
revient a la charge avec tant 
Ginquietude , il faut que le ſon- 
ge dure encore. Je ne répons 
pas à la queſtion qui termine la 
prophetie,Quz eſt-ce qui defendra 
Etat Nous ſommes tous Fran- 


9 degoilt dans la pro. 
feion des Armes, Sen degoll. 
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cois. Mes Adverſaires ſentent 
apparemment la facilire qu'il y 
auroit a répandre ſur le com- 
merce la conſideration qu'il m6 
rita toujours, & qu'un prejuge 

aveugle lui a Otce : mais, en 
Pexaminant ſous cette forme 


avantageuſe, ils craignent un 


grand mal, ils yoient la Nobleſſe 
s'y precipiter toute entiere. Ils 
verroient bien, fi les honneurs 
du commerce venoient a Egaler 
la gloire des armes; parceque 
Thonneur & la fortune ont . 
de pouvoir que Thonneur tout 
ſeul. Mais ce contre-ſens politi- 
que rarrivera pas; Phonneur a 
ſes degrès, ainſi que les fonctions 
qui le produiſent. On a decore 
la Magiſtrature, & les Armes en- 
core plus. Quel a Eté l'effet de 
cette ceconomie? La Nobleſle a 
toujours prefers les champs de 
ws bataille y 


„ , Cor ace 
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bataille, lorſqu'elle a pu y trou- 
ver place: mais elle s' eſt auſſi 
aſliſe ſur les Fleurs-de-Lis, lorſ- 

ue des circonſtances particu- 
lieres I'y on appellée. Gn peut 
dEcorer le commerce, aſſeʒ pour 
y attirer la pauvre Nobleſſe, mais 
as aſſez pour ſEduire celle dont 
a fortune ſuffit au ſervice des 
Armes: aſſez pour y engager 
les Peres, mais pas aſſez pour 
y fixer les enfans qui enrichis 
par les travaux paternels, ſe 
tourneroient du cote de la gloire; 
& Ceſt tout ce qu'il en faut 


pour conſerver a chaque ordre 


es ſujets dont il a beſoin. 


Je ne vous dis pas de faire 


marcher le commercant a coté- 
du Guerrier ou du Magiſtrat. On 


connoit des diſtances. Je ne 


vous dis pas dattacher la croix 
de S. Louis au commerce ou 


A H 


170 Develop. & def. du ſy/teme 
de Phonorer de la pourpre. II 
neſt pas difficile d imaginer d'au: 
tres diſtinctions. Les moindres 
ont toujours produit de grands ef- 
fets ſur les hommes & meme 
ſur les femmes qu'on a trop 
négligées en certe partie. L' Or- 
dre de la Cordeliere (a), ſans 
peut- Etre avoir le privilege daf. 
foiblir le preſſant beſoin d'aimer, 
* comme le pretendoit Poraiſon 
derxeception, montroit a la Cout 
bien des femmes ſages. Celle 
qui Fambitionnoit, auroit reſiſtè 
à ce ſur-intendant qui ſe vantoit 
d'avoir tout Fargent du Royaume 
& le tarif de toutes les vertus. 


( 4) Inſtituè par Anne de Bretagne, 


* 


de la Nob. commergante. I 7t 
TROISIEME PROPHETIE. 


Ces Mobles enrichis par le com 

merce he feront bientdt plus 

4 gue des faintans. A la troifteme 
generation les richeſſes .. eront 
difſipees ; la pareſſe enracinee 
, reſtera ſeule, & I Etat n aura 
plus que de fiers hudalgos cc com- 
me en Eſpagne. 


Puiſque vous parlez 4 EC : 
. „ voici ce que diſoit 
illuſtre Dom Diego de Saave- 
dra au Prince Dom Balthaſar 
Carlos dans ſes maximes politi- 
ques & Chretiennes : » Votre 
„ Alteſſe ſe couvrira d'une gloire 
„ſolide & immortelle ſi elle 
„ favoriſe, ſi elle honore le 
„ commerce. Engagez les ci- 
9 Wen a le faire * eux mèmes 


Hy 
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„ & les Nobles par un tiers, 
„car VEchange d'une denrée 
„ pour une autre ou pour de 


3”. 'argent eſt auſſi naturel que 
„een „ . 0 
3» celui des rea de la 
..Y enn 3 Neis 2 STR 

„ terte. Les Rois de Tyr & de 
„Sidon n' ont pas dEdaigne de 
„ faire le commerce... Et la 
„Nobleſſe de Rome & de 
3 Carthage n'Etoit point obſcur- 
"0 cie par le négoce. 8 | 


On voit que Dom Diego ne 
craignoit pas pour L'Eſpagne ce 
que vous craignez pour.la Fran- 
ce, cette poſterite pareſſeuſe 
qui ſortiroit des richeſſes du 
commerce. Auſſi Philippe V. & 
ſes predEceſſeurs ont- ils rẽpandu 
ſur quelques negocians les Ties 
de Caſtille. Si les Nobles riches 
font des faintans, les Nobles 
pauvres en font encore plus, 
parcequ'une pauvreté orgueil- 
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leuſe qui ne voit de Thonneur 
que ſur un champ de bataille ou 
elle ne peut aller, ſe tient Elok. 
once de tout. Nous voyons du 
moins les Nobles riches, malgre 
leur ſommeil ſur les roſes de 
Populence , donner des ſujets à 
la Guerre, a la Magiſtrature , a 
IEgliſe. Pourquoi les Nobles 
.enrichis par le commerce n'en 
feroient-1ls pas autant? Er fi ces 
richeſſes doivent ſe diſſiper a la 
troiſieme generation, comme on 
le prophetiſe, il reſtera du moins 
a la quatrieme , la reſſource qui 
aura ſauye la premiere, le com- 
merce. VVV | 
On veut conſeryer la Nobleſſe 
en ne lui montrant que les Ar- 
mes, & on la —. elle eſt 
„ dans l'eſſence de la Monar- 
5 Chie, dit M. de ene par 
le pouvoir W le plus 
RV Hij 


474 Develop. & def. du ſyſteme 
„ nature] qui conſtitue la nature 
4, du gonvernement «(b). Exe a 
beſoin de force pour jouer un 
ſi grand R6le. Mais fi elle diſ- 
ſipe fans ceſſe fans reparer , ſi 
on ne lui fournit pas des ſucs 
nourriciers, que devient- elle? 
Elle ſe perd dans l'indigence qui 
Ténerve, & dans les mefallian- 
ces qui la violent. L'auteur d 
commerce ennoblt a fort- bien re- 
marque que » le Noble qui ſe 
„ meſallie ne laiſſe pas à ſes en- 
55 fans la meme quantite, le mè- 

„ me poids de nobleſſe, qu'il 
„„a recu. S'ils veulent occuper 
„des places pour leſquelles il 
, faut préſenter une Genealogie, 
„ on les voit demander des gra- 
„ ces & rougiræ. Taurois pu placer 
mes enfans en tel chapitre, di- 
ſoit un Seigneur Francois ; mais 


4 b) Eſprit des Loix r. 58 
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Madame , en montrant ſa Fem- 
me, ma ferme cette porte. 
Dites donc auſſi que je vous ar 


ferme la porte de U{Heptal , ré- 
pondit la Dame wile. as le 


deſorare preſent je ne blame 
point le Sang des demi-Dieux 


de ſe mèler à celui des T raitans. 


La premiere raiſon, la premiere 
nèceſſitè c eſt de vivre. Chaſſez 


la pauvreté , on ne trahira plus 
ſes 1 


 QUATRIEME PROPHETIE. 


Vous faites de vains efforts. Les 


feecles anterieurs ont exhorte 
ta Nobleſſe au commerce; elle 


a ete ſourde & le ſera encore. 


Le Chancelier Bacon, cet Aigle 
dont Toll EN entrevoyoit 
Nature „ dans la 


tout dans 


** 


1 rink 2099+ 


—̃ — — p 2 — 2 2 a 2 = _—_ —_— _ * — _ * * *» — —_ * 
N —.— — . : . : OS — * 22 — _=_ — — 2 — II — — * £ l 1 
„F ͤ ³· » Ed — * "A 4 2 L — 8 = = 2 — == IS - Neo ey 4 . —. — 5 = W 
= - = * 7 2 — ——_ N * . — . — * - - * : - 
Wl 4s =; — A" — . 2 aer en rare ated — * oY & - — — > x — . — — . — — 
— n. er 22 ny Y — g — — 1 : — — — n 2 2 — — * 8 y "Dn _ . 8 0 , 
— a _ _- = 5 _ I 
: 7 7 ˙ A — — —  — . 
"IS A — 24 22 * : * 2 — th ues. vs = 7 HE EE — - = — 0 yep 
_ 8 — e . £ w I % 2 * Wo, * — „ 3 ena — — ” a — — — 5 - — — . 
0 — — — — Dr on — — — — — om ” . . . 
e — — 8 — — — = * 6 2 K — — — _ = — — — — * * * = 
— — — 8 — he — —— r — 4 - 
— r <a * _ £ u — ͤ— ” n 4 b4 Now. : 


— — = = 
— =  _— —— — — ũ  ——— — 


jours reſiſter 
de la peine à imaginer que 
la Nobleſſe ſouffre encore long- 
tems les rigueurs de la pauvyrete 
pour vivre noblement, comme 
les Chinois , apres l'invaſion 
des Tartares, ſe firent Martyrs 
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Morale & dans la Politique, 
avoit dit a fa Patrie qu'il falloit 
baiſſer Vinteret de Argent. On 


ne VEcouta pas. Thomas Culpe- 
per, Joſias Child, Barnard ſont 
venus qui ont enfin perſuade la 


Nation. Il fe formera quelque 
voix plus puiſſante que la mien- 
ne, & peut - Etre on Ecoutera. Les 


hommes ne oma pas toũ- 
leur interer. Pai 


pour conſeryer leur longue 
Chevelure. | = 4 


Les Propheties amenent na- 
turellement des traits d'eloquen- 
ce. En voici un parmi Aale rs 5 
qui ont merits des aplaudiſſe- 
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mens. » Manes illuftres dont 
„ le ſang a ciments la gloire du 
„nom Francois, vous que 
„ nous reſpectons encore dans 


„les heritiers de votre nom, 


„ vous que nous admirons ſans 
„ceſſe, & dont nous tichons 
v d'imiter les vertus, que direz. 
„ vous en voyant ſeulement le 
„ titre de cet ouvrage ? Quoi! 
„dans un état belliqueux ne 


5 „ Mobleſſe commercante... Pour 
„en prévenir les effets dange- 
„ reux dans le ſiècle ou vous 
» viviez , on rauroit eu beſoin 
„ ſans doute que de montrer 


„ votre noble ſimplicité, votre 


„ Courage , vos actions, votre 


» delicateſſe ſar Thonneur, la 
55 gloire dont vous vous Etes cou- 
15 v Vert, le reſpect des peuples | 
| Niob. 


v pour vous » * 


Je vais tenter d etre eloquent mil. p. 3. 


Hy 
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auſſi. Manes illuſtres dont Lin- 
digente poſterite ne fait rien pour 
la gloire du nom Francois, vous 
dont les heritiers ſans heritage ob- 
ſcurciſſent le nom, vous qu'ils 
admirent peut- Etre encore, mais 
dont ils ne ſcauroient imiter les 
exploits, que diriez vous en les 
voyant dans cette impuiſſance 

| de s clever? Quoi ! dans unetat 
| ſi riche une Nobleſle ſi pauvre 
& par-la meme inutile ! En vain 
leur rappelleriez - vous votre 
courage, vos actions, votre 
deèlicateſſe ſur Thonneur , votre 


gloire & le reſpect des peuples 
x pour vous; votre fiecle & le 
j nötre ſont bien differens, votre 
| fortune & la leur ne ſe reſſem- 
| blent pas. Les peuples qui 
| auvoient du reſpe& pour vous, 


ne ſentent que de la pitié pour 
eux. Du ſein de la lumiere ou 
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vous habitez j imagine que vous 


leur adreſſez ce diſcours: La Ma- 
ture que Nous VOY ONS ſans nuage 


vous Invite a Joutr de ſes dons, 
en les partageant a vos enfans. 


Les beſoins de votre Sphere vous 


ordonnent de ſervir la Patrie. 
Nous Pavons ſervie avec Pepee , 
ſervex-la ſelon la neceſſite du tems. 
L'honneur weſt pas invariable 
comme la vertu. C'eſt ici que tous 
les prejuges Sevanoutſſent. Yous 
en ſcaureq davantage, quand vous 
rendre vos Corps aux elemens & 
vos ames d la verite. Pignore ſi 


je parle bien le langage de lau- 


tre Monde; mais du moins 0 'eſt 
celui de Thumanité. 
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| 
* CHAPITRE DERNIER, | 


Ou Pon examine fr les autres 


projets que Pon forme pour 
tirer la Nobleſſe de Loiſivete 
& de Pinfortune frapperont 
8 


E er de Phinutenc 
de la Nobleſſe ne reſſemble 


pas a ces Médecins qui raiſon- 
nent très-doctement ſur les ma- 
Ladies & n'imaginent rien pour 
les guerir. II voit ie mal, & 
cherche le remede, ſans emprun- 
ter la main humiliante du com- 
merce. )* 
Commencez, dit-il , par abo- 


tir le luxe. Je crois avoir montre 


qu'il ſeroit peut-Etre plus dan- 
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gereux de l'abolir dans une 
| . Monarchie que d'en ſouf- 
frir les excès. Il ſeroit auſſi plus 
facile de mettre la Nobleſſe au 
niveau d'un luxe modere que de 
le dètruire. Ces Loix tant de fois 
renouyellces en France & ail- 
leurs pour Varr&ter, ſans Varreter 
jamais, prouvent Finutilite des 
efforts. Lycurgue y reuſlit, mais 
Sparte, ſur les travaux & 
T'induſtrie des Ilotes, fourniſ- 
ſoit le néceſſaire a tous les Ci- 
toyens, logement, vetement , 
meubles, armes, table; chacun 
avoit part au brouet noir, & Spar- 
te n etoit qu'un petit Etat. Jamais 
les grands Empires wont pu 
approcher de cette Egalitede for- 
tune, ni de cette auſtéritèé de 
Mais ſoit: on rèformera le luxe 
X ſurtout dans l' Ordre militaire 
ou je conyiens que le miracle 
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ſeroit peut - Etre moins Eton- 
nant, eu Epard a la force abſo- 


lue de la diſcipline , & plus 


_ nEceſſaire que dans toute au- 
tre claſſe ou le luxe n'a pas 
des ſuites auſſi pernicieuſes. On 
ne verra plus dans les armees 


ces Equipages auſſi ſomptueux 


_ queembarraſſans , cette foule de 


valets plus faits pour Voſtenta- 


tion que pour le beſoin, ces 
rafinemens de commodite que 


nos 2 connoiſſoient a pei- 


ne dans les villes, ces tables 


delicates, cette vaiſſelle d' Ar- 


gent ou l'on ne devroit voir que 
du fer. En un mot on bannira 
cette molleſſe Aſiatique que par 


un prodige ſurprenant ( puiſſe-t- 


il durerlong-tems, ) nous ſavons 
allier avec la patience & la valeur 
Macèdoniennes. > 


Que réſultera- t- il de cette 


huonnète ſeveritè pour cette No- 


ö 
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bleſſe qui gémit, loin des dra- 
pe aux, ſur des terres ingrates? 
Ce n'eſt pas elle ſans doute que 
vous voulez reformer. Elle igno- 
re juſqu'au nom de vos entre- 
mets, de vos vins étrangers, 
de vos Etoffes precieuſes , 
de vos vernis, de vos chars 
de gloire. Je vous entens : 
en réformant la Nobleſſe riche 
elle ſervira Etat avec moins de 
depenſes , plus long- tems & 
mème plus glorieuſement. Qu'- 
aurez- vous fait? Beaucoup pour 
la Nobleſſe riche, rien pour la 
Nobleſſe pauvre. Celle - ci qui 
cherche le neceſſaire, n'a pas 
les premiers inſtrumens pour 
agir. Quand elle ſe ſera enrichie 
par le commerce, & qu'elle ren- 
trera dans le ſervice, je lui dirai 
avec vous: mEnagez votre for- 
tune afin de cultiver conſtam- 
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ment vos lauriers. Wecoutera- 
_ t-elle? Pas plus peut - Etre que 

celle qui travaille chaque jour 
2 ſa ruine? Le Politique Haile 

les déclamations au Moraliſte; 

& il marche au bien poſſible. On 

criera éternellement contre le 
luxe fans le reformer , & votre 

Nobleſſe reſtera dans ſon deſocu- 
vrement indigent. Fi 

Vous vous trompez , me dit- 

on: Yoict des ſubſiſtances, voici 

die J action dans lelement glonteux 

pour lequel elle eſt nee, On voit 

tant de Roturiers dans les emplois 

militaires: qu, ils ſoient reſerves 

deſormais a la ſeule Nobleſſe, 

elle y Haus 2 era, elle y combat. 

* Nob. ., 

i p. 166. Ce plan demande d'etre exa- 

. mins avec la derniere attention. 

Notre Nobleſſe la plus ancienne 

ne remonte pas au- delà du dixie: 
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me ſiecle, quoi queen diſent les 
chimeres edndalogiques.Si donc 
on lui avoit reſerve des-lors & 
pour Payenir les emplois mili- 
taires , nous n'aurions plus au- 
jourd'hui que cinq a fix maiſons 
pour defendre Etat. II a fallu 
pour recruter cette portion préè- 
cieuſe d'age en age permettre 
aux Roturiers d'&tre Heros; & 
ce ſont ces Roturiers des ſiecles 
poſtErieurs plus ou moins rap- 
proches, qui forment dans le 
notre les grandes maiſons du 
Royaume: faut-il couper la ra- 
cine de la Nobleſſe? Une autre 
reflexion : c'eſt que peut-Etre ce 
mélange de Nobles & d' Aſpirans 
a la Nobleſſe produit Femula- 
tion, ſource des grandes vertus. 
Lequel Etoit le plus grand Ca- 
3 „ du payſan d' Arpinum, 
arlus , ou du Patricien Sylla? 
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Probleme qui renait ſans ceſſe 
ſous nos yeux & qu'il ne faut 

reœſoudre quꝰaprès la mort. La 
 Nobieſle elle-m&me admire ces 
braves ſans ayeux & il en eſt 
qu'elle imite. EI OY 

b Vous voulez cependant leur 
fermer la carrière pour leur ſub- 
ſtituer un plus beau ſang. Dans 

ce nouvel ordre aurez-vous at- 
teint votre but? Toute votre 
Nobleſſe aura- t- elle de l emploi 

& de la ſubſiſtance? Non ſans 
doute, & yous en convenez- 
vous-meme. II n'y a point de 
proportion entre quinze, vingt- 

mille places & quatre cent mil- 

le Nobles. Vous auriez ſeule- 
ment retranchè quelques mal- 
heureux. Voila pourquoi vous 

PPP 
mil. p. 166. Vous propoſez * une aug 

; mentation d Officiers dans chaque 


J 
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compagnie; & pour trancher la 
difficulte par un grand coup, vous 
compoſex des corps entiers de Gen 
tilshommes aſſujettis a la meme 
diſcipline que les Soldats , ſous 
le titre de Volontaires, des francs 
Soldats. : TH 5 
Plüt au ciel que Fexecution 
put ſuivre le projet! Un Royau- 
me qui compte 400 mille No- 
bles n'auroit beſoin que de ſa 
Nobleſſe pour fe defendre & 

pour attaquer. Tel fut Puſage 
de la Monarchie naiſſante. Les 
Francs comme les plus forts ſe 
declarerent tous Mobles, & les 
naturels du pays tous Yarns. 
Les Nobles combattirent, les 
Vilains labourerent & exerce- 
rent les Arts. En renouvellant 
cet ordre de choſes, ſans pour- 
tant y faire entrer la ſervitude, 
ce monſtre que nous avons heu- 
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reuſement extermine , nous re- 
tirerions des Armees cette foule 
denfans de la terre qui n'etoient 


faits que pour la cultiver & la 


peupler; nous en retirerions ces 
nourriſſons des Arts qui ont 
quitte Ja hache , Tequerre ou 
e ciſeau pour manier Tepee ; 
nous en retirerions cette honnè- 
te bourgeoiſie pleine de moeurs, 
d'humanite & de vertus ſociales, 
II faudroit meme , pour ſuivre 
votre projet, fermer la porte du 
Sanctuaire & du Cloitre a la 
Nobleſſe faite uniquement, 
comme vous le dites, pour la 
gloire des armes: qu'iroit-elle 
chercher ſous la mitre ou ſous 
le froc ? C'eſt ſur nos frontieres 
que nous la jetterions toute; & 
tandis qu'elle nous feroit des 
remparts de ſa valeur, le reſte 


du Royaume , Ceſt à dire le 
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fonds de la Nation $'occuperoit 
de I Agriculture, des Arts, des 
Sciences , des Finances, du 
Commetce,des Loix & des Au- 
tels. Nous nous garderions bien 
alors d'appeller A Nobleſſe au 
commerce, Le peuple Francois 
ſuffiroit a tout vivifier & la No- 
bleſſe a tout defendre. 
M. ais je crains fort que votre 
edifice ne reſſemble à ces Pa- 
lais Opera qui ne preſentent 
qu'une belle * & point de 
logement. Un plan qui exclut la 
venalite dans un Etat on elle eft 
incorporee avec le gouverne- 
ment, ne promet pas etre agree. 
On auroit beau multiplier les 
places militaires, le pauvre Gen- 
tilhomme ne peut pas acheter: 
donc il faudroit lui donner. Vo- 
tre conſequence eſt juſte. Sera- 


t-elle ſuivie ? Queſtion toute 
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| 75 auſſi juſte. La veEnalite des Ma- 
| gi.ſtratures eſt peut-Etre un plus 
grand mal que celle des emplois 
militaires, parce que la Magiſtra 

ture demande une profondeur de 
connoiſſances & des vertus rares 

que l'argent ne donne pas; au- 

lieu que les emplois militaires, 

(i on en excepte les grands 
commandemens ) ſe contentent 

dune capacite commune & d'u- 

ne valeur qui ſe trouve aſle: 

dans toute fa Nation, dans le 

proſelyte qui achete, comme 

dans celui que Fon gratifie. Il 

a bien des ſiecles que les apes 

de la Nation crient contre la 

venalite des Magiſtratures; & 

cependant elle ſubſiſte au milieu 

des clameurs. Il faut donc de 

deux choſes I'une, ou que le 

= gouvernement plus Eclaire que 
nous la regarde fous une face 
avantageuſe, ou qu'il voie des 
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obſtacles inſurmontables qui 


soppoſent a ſa deſtruction. Qui 
vous repondra qu'il ren verra 
i voudra frapper 
ſur la venalitE des emplois mili- 
taires. L'/abus durera; & le com- 
merce feroit du moins eſperer à 


pas auſſi quand i 


la Nobleſſe enrichie la preferen- 

ce ſur la riche Bourgeoiſie. 
On plan qui demande de nou- 

velles, de grandes & continuel- 


les depenſes , eft ordinairement 


auſſitot rejettè que montre. Tel 


eſt Vaſpe& du votre. Ce retabliſ- 
ſement des Officiers en ſecond 
que Poeconomie a fait detruire , 
cette autre multiplication d'Of- 
ficiers dans chaque compagnie , 
ces corps entiers, ces Armees 
de Gentilshommes-Soldats dont 


la paye ſeroit plus forte ſans dou- 
te, quelles depenſes propoſez- 


vous à un gouvernement qui en 
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2a tant d'autres a faire? Nous ne 
voulons que des Heros a 5 ſols 


par jour. L' utilitè ſeule ne deci- 
de pas. Avec un certain nombre 
de millions le Rhin ſeroit joint 


au Rhone, la Moſelle a la Meu- 


ſe, la Durance a l'Iſerre, la Ga- 


ronne à la Loire & les chemins 


de traverſes reſſembleroient aux 
grandes routes. Quels biens im- 
menſes! Les frais ont tout arrete, 


Un plan qui s' arrange ſur des 


graces ſouvent reiterces , ne 


previent point en ſa faveur. Les 
2 marchent toujours à pas 


lent. Sollicitations, placets, 
_ delais, protection pour les faire 


venir. Celles méme qui furent 


accordèes aux travaux, aux dan- 


gers, au ſang repandu , on nen 
Jouit pas toujours, ſans eſſuyer 
toutes les peines de lapremicre 


demande. Rien n'eſt ſur , rien 


weſt 
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n'eſt independant que Theritage 


de nos peres ou les fruits de no- 


tre induſtrie. Un autre inconve- 
nient, c'eſt que Foppreflion mar- 


che a cote des graces : toutes 
les fois. qu'on en accorde, on 
prend a l'un pour donner a Pau- 
tre. Vous les prèfèrez cependant 
au commerce pour les maiſons 


nobles. Il en eſt, de ces maiſons 


qu'il faudroit remplir fans ceſſe, 


parce qu'elles s &puiſent ſans ceſ- 


ſe, tonneaux des Danaides ; on 


en voit d autres 2 re- 
prendre des les fondemens. Fe- 


roit-on un choix? Ou donneroit- 
on a toutes? Le treſor de FEtat 


neſt pas inepuifable. Sil etoit 
prudent de compter ſur des gra- 
ces, je n'en demanderois qu'u- 


ne: un fonds de quelques mil- 


lions que! Etat preteroit ala pau- 
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vre Nobleſſe pour faciliter ſes 
premiers pas dans le commerce. 
. e laiſſe a Voeconomie publique 
d'arranger les ſuretes pour I'E- 
tat. Ce ſeroit-la un mont de prets 
plus beau que celui que Rome 
a Eleve, Mais je ne forme au- 
cunes demandes, ou ſi Jen for- 
me elles ſont d'une nature a n'e- 
tre pas refulces.:. 
Vos entrailles se meuvent pour 
la Nobleſſe & les miennes auſfſi. 
Nous ne differons que dans les 
moyens de la ſoulager. Votre 
zele s enflamme juſqu'a vouloir 
former de nouveaux etabliſſe- 
mens pour les filles nobles & 
les doter aux frais de FEtat pour 
augmenter la population. Celui 

de Saint-Cyr, b | lus beau qui ſe 
ſeroit fait dans 1a Niaion „s'il n'y 
aàvoit ni Hotel des Invalides, ni 
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Ecole Militaire, à ſouffert de tres 
grandes difhcultes. Il devoit en 
elever 500. il n'en eleve que 
250. & la derniere aſpirante 
ui demande, voit mille noms 
ecrits avant le ſien. On connoit 
mieux Putilite des projets après 
execution que devant. Ces Vier 
ges de TEtat qui ne font plus ni 
aſſez pauvres pour retourner a 
leur berceau, ni aſſez riches pour 
vivre dans le monde vont peu- 
pler des cloitres; ou bien on les 
unit à des cadavres vivans que 
la vieilleſſe auroit di mieux inſ- 
truire. Pendant ce tems-là des 
filles du commerce ſont recher- 
chees par une Jeuneſſe toute fiè- 
re de ſes titres. Cela doit nous 
apprendre que pour repandre la 
vie dans un grand Empire, il 
faut des ſources plus 1 
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tes que ces ruiſſeaux qu'on fait 
couler dans Fenceinte d'une mai- 
Plutòt que de recourir au com- 
merce, fleuve ſi abondant pour 

la Nobleſſe qui ne combat pas, 
on ſollicite tout: nouveaux eta- 
bliſſemens, graces toujours re- 

naiſſantes, 3 de la vena- 


hte dans les emplois militaires, 


reſtitution d' Officiers en ſecond, 
creation d'une foule d'autres, 
& enfin des corps entiers de 
Gentils-hommes ſoldats. Un ma- 
lade ſe tourne & retourne ſur 
tous les ſens, & il ſe roule ſur 
des plaies. Quand meme on au- 
roit leve tant de difficultes que 
tant de demandes entrainent , il 
en reſteroit une, inſurmonta- 
ble peut- tre. Le prejuge dont 
on S<taye contre une Nobleſſe 
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commercante , viendroit o armer 


contre une Nobleſſe ſoldateſque. 


Vous avez dit en detournant les 
yeux : un Gentil-homme com- 


mergant. Et moi je dis avec èton- 
nement un Gentil- homme ſoldat: 


ce neſt pas que je ne connoiſſe 


comme vous tout le mérite de 


cet etat. Je ſais qu'un ſoldat pour 


ſervir ſon Roi & ſa Patrie oſe 


tout, brave tout, la fatigue, la 
faim, le fer & le feu. Je fais 
encore qu'il diſpute a ſes chefs 


la gloire de mourir , fans leur 


diſputer la fortune ni les hon- 
neurs. Si le premier des Rois, 
chez preſque tous les peuples, 
ſelon Texprefſion d'un de nos 


grands Poetes , fut un ſoldat heu- 
reux, il Mi a long- tems que le 


ſoldat reſte ſoldat; nouveau mo- 
tif pour eſtimer fon courage. 
„ 
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Mais quand on appelle à un &tat 
la fleur de la Nation, on ne la 
decidera pas par la dignits de 
Tetat en 138 Ce ſera par 
opinion publique. Vous me Ta- 
vez objelte e ſur le commerce, 
interrogeons la ne: la 1 
de ſoldat. . 
Les tems ont ament bien des 
changemens dans les idèes par- 
ce quiils en ont mis dans les cho—- 
fes. Un ſoldat chez les Grecs 
& les Romains étoit un homme 
libre qui les armes à la main, 
pouvoit gagner des Couronnes 
civiques , murales, des ſtatues 
meme z un affocie qui kgs 26mg 
vraiment la gloire avec ſes chefs, 
qui entendoit celebrer ſon nom 
avec le leur; qui pouvoit mon- 
ter aux plus We commande- 
mens. d il etoit queſtion dun en- 
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rolement tout Citoyen etoit ſol- 
dat, il n'y avoit pas aſſez d' ar- 
mes pour tous ceux qui en de- 

e ee & 1 campa- 
one tous avoient part aux de- 
pouilles de l' ennemi, a la diſtri- 
enn des terres conquiſes; & 
un Veteran etoit ſur dune con- 
| fideration particuliere comme 
d'une fortune honnete. La fim- 
ple qualite d homme libre met- 
toit un Citoyen en droit de pre- 
tendre à tout: celle de ſoldat 
encore plus. Ces Argyraſpides 
que vous citez, ces Gardes d A- 

lexandre etoient ſans doute gran- 
dement conſideres , puiſque les 
plus grands Seigneurs de Perſe, 
alloient les viſiter dans leurs ten- 
tes, briguer leur ſuffrage & ſol- 

liciter leur appui. Voit-on quel- 
ue part la m&me choſe aujour- 
_ Lv 


meme ce tems ow le nom de 
ſoldat Miles & celui de Cheva- 
lier ne faiſoient qu'une mème de- 
nomination, comme on le juſ- 


& par tous les Auteurs de la 
baſis 


choit a ſe ſignaler dans cette 
Gendarmerie, chacun ſe faiſoit 


les enrolemens de ſurpriſe & ſou- 
vent forces, les lamentations de 
Thonnete Bourgeoiſie lorſque ſes 
enfans prennent ce parti & dont 


orin de certains cor 3 


cluſion de la bonne compagnie 
_ des qu'on eſt ſoldat, la peine de 
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tihe par tous les anciens titres 


Latinite (a): chacun cher- 


gloire detre ſoldat. Aujourdhu 


la punition eſt d'y reſter, le cha- 


1 on les traite de /oldars, Pex- 


mort pour retenir ſous les dra- 
- (a) Voyer du Cange. . Oe 
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| peaux celui qui Sy eſt mis: tout 
cela montre bien les idees de la 
Nation ſur le nom & la qualité 
de ſoldat. Nous eſtimons les 
corps en gros, mais dans le de- 
tail il n'y a que les Officiers qui 
attirent nos regards & nos an 
La Nobleſſe qui connoit cette 
facon de. penſer & dagir, ne fe 
croiroit-elle point avilie? > 
Qu''elle ne le croie pas; Sac- 
coutumeroit- elle aux marches, 
aux fatigues du travailleur, a 
cette vie penible & obſcure du 
ſimple ſoldat; & ſur-tout a la dit- 
* qui le contient? Quelque 
douce qu'elle ſoit en France, 
elle a nèceſſairement une tein- 
ture de fierte , de hauteur, de 
dureté. L'Officier ſeroit donc 
| oblige de s obſerver ſans ceſſe en 
commandant à un ſoldat qui 
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pourroit lui repondre Vepee à la 


main. Ce fut un coup force d'a- 


bolir ces compagnies de Cadets 
que le dernier regne avoit for- 
meèes, & qu'il vit degenerer en 
peu de tems. Vous attribuez ce 
malheur au relichement de la 
diſcipline. C'eſt que peut -Etre 
ſes reſſorts toujours tendus ſur 


un Peuples de braves, ont trop 


de roideur pour le caractère de 
la Nobleſſe. Vous ſoupconnez- 


encore ceux qu'on mit a la tete, 


de n' avoir pas eu aſſez de naiſ- 
ſance, de gloire & de talent 


pour les conduire. On crut ſans 


doute faire un bon choix : qui 


vous repondra qu'on en feroit un 
meilleur? On ſeroit donc tou- 
jours expoſè à voir diſſoudre ces 
corps de Nobleſſe ſoldateſque, 
qu'on auroit crees. Il faut autant 
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qu'on le peut, former des pro-! 
jets qui puiſſent refiſter au choc A 

des accidens ordinaires. q 

Enfin mettons en parallele [ 

votre projet & le mien. Le v6 . 
tre a un prejuge a combattre & 
le mien un autre. Voila le cote 
par où ils ſe reſſemblent: mais 
voici les differences. Le votre 
porte ſur une reformation du lu- 
xe qui vraiſemblablement ne ſe 

fera pas: le mien cherche a tour- 

ner A luxe au profit de la Patrie. 

Le votre en reformant le luxe 4 

dans la Nobleſſe riche , ne don- ” 

ne aucune exiſtence a la Nobleſ- 
fe pauvre: le mien lui ouvre tou- 
tes les portes en lui ouvrant cel- 
le de la Fortune. Le votre “ap- 
puie ſur la deſtruction dune ve- 
nalite demplois militaires, qu'on 
ne detruira pas: le mien laiſſe 
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ſubſiſter les maux qu'on croit nè-· 


ceſſaires & pourſuit le bien ail- 


leurs. Le votre ne 1 oc- 
cuper toute la Nobleſſe Franco 
ſe ſans renverſer tout le ſyſtème 


preſent de notre milice : le mien 


offre des places a la partie ſout- 
frante, par-tout ou le commer- 
ces tend, en laiſſant toutes cho- 


ſes comme elles ſont, excepte 


la faineantiſe & la miſere. Le vo- 
tre ne nous donne qu'une eſpèce 


dhommes , fort neceſlaire a la 


verite, mais ordinairement trop 


abondante , des puerriers : le 


mien, en laiſſant a la guerre tous 
les bras dont elle a beſoin, four- 
nit des chefs a nos manufactures, 
des calculateurs a nos banques , 
des recrues a nos factoreries, des 
condutteurs a nos peches , des 


membres analogues a nos cham- 
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bres de commerce, des Con- 
ſuls a nos entrepriſes eloignees, 


4 


des 3 aux decouver- 
tes, des Capitaines & des Arma- 


teurs aux vaiſſeaux Marchands, 


dies Heros experimentes a la Ma- 
rine guerriere, Le votre nous for- 
tifie ſur la terre od nous ne pre- 
ſentons aucun cote foible: le 


mien avec le tems nous rendra 
fi redoutables ſur la mer qu'on 
penſera plutot a nous menager 


quia nous attaquer. Le votre 


tout guerrier ne penſe ni a la 


population, ni à e : le 
mien frappe a ces deux buts. Le 
'V0tre augmente les charges de 


Etat ſans augmenter ſa fortune: 


le mien augmente ſa fortune en 


diminuant ſes charges. Le votre 


| eſt propre a une Monarchie naiſ- 
{ fante, auntems qui n'eſt plus: le 
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mien S ajuſte a un Royaume tou 


forme, a un tems qui eſt. 


Vous attendez , dites- vous 
le choix de la Patrie comme le 
Payſan du Danube attendoit la 
_ reponſe du Senat Romain. Le Se-N 
nat decida ſelon la raiſon : notre 
Patrie decidera-t-elle pour Pan- 


cien prejuge ? En ce cas je nal 

lus que & larmes a donner a 
a Nobleſſe; car je ne puis pas 
dire comme Themiſtocle aux 2 


bitans d' Andros: Je viens a vous 


accompagnè de deux ay” ron Di. 
vinites , la perſuaſion & la force. 
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CATALOGUE 
Des Livres imprimes cette annie 1757. 
. qui ſe trouvent chez, le meme Libraire. 


A Britire(!) du Parnaſſe, ou nouveau 
; choix des penſces, reflexions, maximes, 
Portraits & caracteres, tires des meilleurs 
- Poetes Frangois, 1757. 3 liv. 


Amant Salamandre (l'), ou les Aventures de 


l'infortunce Julie, 2 parties, "8 

Angola, Hiſtoire Indienne, nouvelle Edition 
avec figures, 1757. TREE © 

Bagatelles Galantes , 1n-12. 1737. 21. 


Les choſes comme elles yont, & comme on 
les penſe 5 in- 89. 1757. broche. I I, 16 5 . 

Dictionnaire genealogique , chronologique , 

-  heraldique & hiſtorique , contenant Vorigi- 


ne & I'6tat actuel de toutes les Maiſons de 


France, & des principales de Europe: &c, 

vol, isse. 17, 15 J. 

Eſſais hiſtoriques ſur Paris, par M. de Saint- 

foix, les trois parties enſemble, 4 liv. 10 ſ. 
la troifieme partie ſeparee  broch. 1 1. 16 fo 

la quatrieme 10us preſſe, 0 = 

Etrennes Militaires utiles à toutes les perſon- 

nes qui ſe deſtinent à prendre parti dans les 

armes. Cet Ouvrage a etc retabli en 175 6. 

& ſe continue tous les ans, broch. 1 1. 4 f. 


Eloge de la Folie, nouvelle édition, in-12 


belles figures, JV 
France (la) Litteraire, contenant le nom & 
les ouvrages des Auteurs & Artiſtes vivans 
actuellement en France, brochce, 2 1,8 fg 


Hiſtoire des conjurations, conſpirat. & reyol, 
_ celebres de! Univers, in-12.1756.6V. 15 |, 
Hiſtoire du Theatre de l' Académie Royale de 
Muſique en France, depuis ſon etabliſſement 

_ Juſqu'a preſent , nouvelle edition confidera- 
blement augmentee, 1 vol. in-8%; 1757. 5 |. 
Hiſtories edifiantes, pour ſervir de lecture aux 
jeunes Demoiſelles de condition, in-12, 
par M. Duchet, nouvelle édition conſidera- 
blement augmentee, 1757. 2. 10ſ. 
Interets (les) de la France mal entendus, dans 
la Population, Agriculture, le Commer- 
de, la Marine&l Induſtrie, 3 vol. in- 12. 91: 
Loiſirs de Madame de Maintenon, ou ſes con- 
verſations avec Mademoiſelle de S. Cyr, 
in- 12. 1757. e $01. 


Le Porte - feuille ſecret de M M. de Voltaire, 
- & de Fontenelles, 2 vol. in-12. 1757. 5 1. 
Le Paſſetems Poetique , Hiſtoriq, & Critiq. 
Ouvrage de MM. de Malherbe, Perrault 


& de la Martiniere, in- 12. 2 vol. 51 
Roman politique ſur I'etat preſent des affaires 
de ' Amèrique, ou Lettres de M... A M. 

ſur les moyens d'établir une paix ſolide & 

durable dans les Colonies, & la liberté ge- 
nerale du commerce extérieur, 1757. 3 le 
Reveries (les) ou MEmoires ſur Part de la 
guerre de Maurice Comte de Saxe, Duc de 
Curlande & de Santgula , Maréchal Gene- 
ral des armees de S. M. T. C. in-fol. belles 


- figures, brochees 3cð0 l. 


Tableau de! Empire Ottoman, oh Pon trouve 
tout ce qui conc erne la Religion, la Milice, Þ 


j 


le Gouvernem. Civil des terres & les grandes 
charges & dignites de I Empire, in- 12. par 
M. I Abbé l 1757. 1. 10ſ. 
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